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Le Roy, sa Ferrçrrçe
ET L'AUTRE

Les raisons véritables d'un Divorce-Réclame

Philippe d'Orléans est las de sa fem¬
me. et il veut »e faire de cette lassitu¬
de un titra à l'admiration et à la recon¬
naissance des Français.
C'est le record d£ i'incnscience dans

-l'impudeur.
Il s'aperçoit, au bout de vingt années

de mariage, que son union avec la prin¬
cesse de son choix n'est pas valable, ej
ne peut plus durer.
Au lieu de tirer le rideau sur ce qui

se passe dans son foyer, il ouvre son al-
Oôve au public.
Mais il veut que cette révolution de

sérail le serve à la fois à Rome et à Pa¬
ris.
Mais Paris et Rome ne sont plus d'ac¬

cord. Ce qui doit ravir le pape laisse¬
rait indifférent le peuple français.
Aussi. Philippe d'Orléans a-t-U deux

explications de son caprice subit.
Il dit au Pape :
— Mon mariage est nul : ma femme

est stérile.
Et aux Français :
— Comment la garderai-je ? C'est une

Autrichienne !
Il en appelle au droit canon, là-bas ;

il joue, ici, du patriotisme.
Là-bas comme ici. il donne la comé¬

die.
Ses raisons sont des prétextes.
Si c'est sa stérilité qu'il reproche à sa

femme, i! n'a pas mis vingt ans à la
constater. Et il ne lui a pas fallu autant
d'années, non plus, pou-* savoir que l'ar¬
chiduchesse qu'il épousa est Autrichien¬
ne : ne serait-ce qu'à la dot, il s'en est,
dès le premier jour, aperçu.
La vérité, c'est que celte rupture, qu'il

essaye de rendre possible à Rome et pro¬
fitable à Paris, lui est imposée par des
considérations dans lesquelles les lois
de l'Eglise, ni le patriotisme français,
n'ont rien à voir.
Si Philippe d'Orléans veut ne plus

être marié à l'archiduchesse Dorothée,
c'est pour énouser une autre femme.
Celle-ci n'est pas archiduchesse, ni

autrichienne.
Elle n'est que comtesse, mais elle est

Française.
Ce n'est cependant pas sa nationalité

qui la désigne à Philippe d'Orléans.
La femme que le Roy veut épouser,

est sa maîtresse depuis au moins quatre
ans.

Ce prince, qui se réclame des lois de
l'Fglise, pour faire annuler un mariage
qui le gène, ne se gênait pas pour vio¬
ler d'autres lois de l'Eglise, et non

Toit! bien
Certes, tout va bien.
Leu journaux, dont on n'a pas trop

réduit le format, oublient le6 meilleures
nouvelles. Du théâtre de la guerre même,
on parle peu. On sait oependant que cela
continue, comme un film policier.

Mais ce qu'il faut lire, ce qui est pas¬
sionnant, ce que les journalistes débitent
sans parcimonie, oe sont « les scandales
de la oour d'Autriche », les détails 6ur
c un règne de boue et de sang ». Voilà
des tas de gens heureux comme tout.
Depuis le temps qu'on n'avait pu offrir
au public innombrable des concierges, du
vrai roman vécu, du bon scandale bien
puant, de la. boue grasse, du sang fumant,
rien ne marchait plus : on va 6'en donner
enfin à cœur joie.

Ob I il est évident que si l'empereur
François-Joseph, au lieu de succomber stu¬
pidement. en pleine guerre, sans avoir la
curiosité d'attendre la fin, était mort quel¬
ques années plus tôt... ou plus tard, le ton
serait bien différent. On noue parlerait du
grand empereur catholique, * qui a tra¬
vaillé, pas toujours heureusement, à l'uni¬
té de sa patrie », et, mon Dieu ! il se
publierait bien quelques critiques sévères,
mais les louanges domineraient certaine¬
ment, et M. Poincaré adresserait à la
cour d'Autriche le classique télégramme
de condoléances.

Mais c'est la guerre. Il faut se contenter
de ce qu'on peut s'offrir. Il n'y a pas de
scandale chez nous : parlons donc de ce qui
se passait au château de Schœnbrunn...
Ce n'e6t pas tout, car on en a vrai¬

ment, ces jiours-ci, pour 6on sou quoti¬
dien). il y a encore, dans lés gazettes, de
belles histoires.

Tenez. N'ai-je pas lu, ce matin, et c'est
dans la Victoire, cette proclamation im¬
prévue : « L'esprit de guerre, pour le Cen¬
ivre. est de /... la paix aux écrivains indé¬
pendants » ?
Quoi ' dans la Victoire /... Mes bons

amis. ne cherchez pas. tout s'explique. La
Censure n'en a pas fait plus que les au¬
tres fois. Seulement, un censeur qui n'avait
sans doute pas encore pris l'air de la mai¬
son. avait osé supprimer, l'autre jour, l'ar¬
ticle de M Gustave Hervé. Alors, vous
comprenez... Qu'eit-ce que c'est qu'une
Censure comme celle-là ?

Ce n'e6t pas encore tout. Il y a la mo-
. bilisation civile... en Allemagne, s'entend.

— Voui. ma chère, les femmes aussi en
seront. Va-t-on en faire des soldats î
Et ma concierge 68 nâme. et la vôtre ca¬

queté. et celle du voisin tranche impé¬
rieusement :
— Je vous le dis. ma chère, tout ça,

c'est des drôles de gens !...

moins impérieuses : celles qui con¬
damnent l'adultère et le concubinage.
Il sait prendre du catholicisme et de

ses prescriptions, ce qui sert ses pas¬
sions. Ce qui lui imposerait des chaî¬
nes. il l'ignore.

« Paris vaut bien une messe o, disait
le roi galant.
Celui-ci pense qu'une messe ne vaut

pas une galante parisienne.
Nous ne nommerons pas la femme

que Philippe d'Orléans veut épouser.
Nous ne voulons pas livrer son nom à
la malignité publique. Elle n'a pas à pâ¬
tir de la spéculation que son amant ris¬
que sur les préparatifs de leur mariage.
Elle arracha le duc d'Orléans aux

bras d'une fille, avec laquelle il dévora
scandaleusement, dans lous le6 cara¬
vansérails de la luxure et de la crapule
internationale, ce qui lui restait de la
dot de sa femme légitime.
Avec aile, Philippe d'Orléans» une

après-midi du mois de juin 1913, s em¬
barqua pour le pays du tango, sur un
paquebot de Gènes, lé « Tommaso di
Savoia ».

A Gênes, en attendant le départ pour
l'Argentine, Philippe d'Orléans, qui
piend, pour ces petites sorties, le nom
de Comte de Villiers .avait installé sa
nouvelle conquête à l'Hôtel Miramare,
dans l'appartement même que, l'année
d'avant, il occupait avec la 11 1 le qu'il ve¬
nait de tâcher. Délicate attention !
La traversée fut heureuse, le retour

aussi.
Philippe d'OrSéans, depuis l'hétaïre

cinquantenaire qui initia sa jeunesse aux
jeux de l'amour, n'avait connu que de.-
gourgandines de casino ; sa quarantaine
lassée fut subjuguée par cette Françaisi
de bonne famille, qui'révéla à ce Roy
l'élégance, l'esprit et le goût.
Elle veut qu'il l'épouse.
Il accepte celte mésalliance.
C'est son droit.
Et nous n'en aurions rien dit. s'il n'a¬

vait pas essayé de « bourrer'le crâne »
au peuple français, en faisant passer
pour*un sacrifice à son patriotisme in¬
transigeant ce qui n'est qu'un caprice
de ses sens.
On voit souvent des gens divorcer, se

séparer d'une femme pour en épouser
une autre, qui leur plaît davantage.
Mais nul. jusqu'à ce jour, n'avait son¬

gé à se faire de cette opération d'ordre
intime, un droit à régner sur les Fran¬
çais.

Georges CLAIRET.

Ah ! Et puis, il y a encore ceci : la
carte de sucre, de pommes de terre, de
pain... Ah ! non ; pas encore

Et puis lee jours sans viande,
deux fois par semaine, dont le vendredi,
pour ne pas faire de peine aux catholi¬
ques.
...Et encore ceci : ça va coûter trois

sous pour affranchir une lettre (c'est sane
doute pour encourager la reprise des affai¬
res)... Et puis, on va taxer lee spectacles.
C'est nouveau. Chaque fois qu'on a besoin
d'argent, on taxe les spectacles. En même
temps, sans doute, nar compensation, on
ferme un jour par semaine théâtres, music-
halls et cinémae.
En revanche, on n'a Das voulu taxer le

sucre, ou du moins la Commission de lé¬
gislation fiscale du Sénat s'y est refu¬
sée. Elle a estimé que payer la 6ucre
1 fr. 45 le kilo, c'était déjà raisonnable.
Grâces soient rendues à nos bons séna¬
teurs 1... *

Plue de gâteaux. Le Conseil des minis¬
tres n'en veut -lus. Moins d'automobiles ;
plus de nain de fantaisie. Je vou6 le dis,
en vérité, tout va bien.
Et ne croyez pas que je raille. M. Henry

Bérenger a raison : on s'était installé dans
la guerre. Eh bien, on va vous débusquer,
messieurs les aguerris.
C'était trop facile de proclamer en for¬

mules lapidaires qu'il fallait tenir. Main¬
tenant, il va falloir tenir pour de bon : et
pendant qu'on y est. puisqu'on a pris
résolument à cœur de débusquer les ci¬
vils, est-ce qu'on ne pourrait pas en faire
autant pour MM. les militaires î
Parce qu'enfin, on ne va pas nous faire

croire qu'il n'y a que dans le civil qu'on
se soit installé dans la guerre. Je ne citerai
pas d'exemples : la Censure en serait of¬
fusquée,' mais vous me comprenez, nous
nous comprenons tons, et vous savez bien
qu'il ne s'agit pas ici de soldats de 2* clas¬
se... De l'arrière à l'avant, pékins ou non.
trop de gens ont organisé leur petite vie
tranquille à l'abri des intempéries et des
accidents, ne supportant, d'autre épreuve
que la lecture quotidienne de l'Echo de
Paris ou de la Victoire.

C'est -a «Tierre, et on va enfin le leur
faire voir.

N'ai-je pas raison d'écrire que tout va
bien î

Jean C-OLDSKY.

LES DEUX MÉTHODES

"

Dressage " ou Préparation ?
LA PREPARATION PHYSIQUE EN. ANGL ETERRE

rapl ISHll
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Groupe de recrues à Fexercica

Bulletin de santé de M. Miguel Alme-
reyda :
Amélioration très sensible.

Cependant, la nuit a encore été mau¬
vaise. Noire malade est plus calme ce
matin.

Voilà — posée par l'honorable M.
Chcron — qui a certes au maximum l'es¬
prit militaire, puisque ses discours res¬
semblent tous plus ou moins à celui
qu'adressé aux pompiers de La Menbro-
ne, le général Petypon du Grêlé, dans
la Dame de chez Maxim s. — la grave
question de la préparation militaire obli¬
gatoire.
Le Bonnet Rouge emboîtant le pas aux

compétences, c'est-à-cure non aux séna¬
teurs, mais aux sportifs, dénoncé le dan¬
ger qu'il y aurait à militariser la jôu-
nesse française.
Qu'il soit permis à uti soldat de dire

que c'est le Bonnet Rouge qui a raison.
Il a raison certes, au point de vue

politique ; mais ceci n'étant pas de mon
ressort, je n'y insisterai pas. Mais il a
raison surtout au point ?e vue stricte¬
ment militatre.
On lira d'autre part l'opinion formu¬

lée par les chefs éminents qui s'appel¬
lent les généraux Galliéni et Cordon¬
nier, sur ce qu'il faut entendre par la
préparation militaire dans le civil. On
lira aussi, et j'appelle particulièrement
l'attention de mes lecteurs sur ce point,
la note d'un soldat, publiée par Spor-
ting.

Ce soldat, qui était un sportif, indi¬
quait comment, devant parcourir deux
cents mètres sous ia mitraille, il fallait
compter pour cette course à la mort un
minimum d'une minute trente secondes
alors qu'avec des hommes capables d'ac¬
complir un effort pédestre, le temps
nécessaire pour parcourir cette distance
serait de cinquante secondes, soit une ré¬
duction de quarante secondes, pendant
lesquelles chaque fusil tire dix cartou¬
ches et chaque mitrailleuse trois cents
balles.
C'est là tout le problème.
Evidemment, M. Chéron a toutes sor¬

tes de bonnes raisons pour ne pas se
rendre un compte exact de l'intérêt de la
question. Il revoit les bataillons scolai¬
res, dont il fut sans douté puisqu'ils
sont de sa génération» et songe aux
beaux discours que l'on prodiguait aux
adolescents, vaguement déguisés en sol¬
dats.
Mais il ne s'agit pas de jouer aux sol-

fCtkAé Sa Bonnet ftovgs)

dats et aux orateurs : il s'agit de se pré¬
parer à la guerre. Or, qu'est-ce qui
compte actuellement à la guerre, avant
toutes choses ? v»'endurance physique.
Il faut pouvoir supporter toutes les

fatigues, franchir des fossés, s'accrocher,
se traîner, ramper, faire des sauts plu¬
tôt que courir, s'aplatir, se relever, tout
faire en un mot, sauf le « à droite par
quatre » et le maniement d'armes cher à
nos professionnels du dressage.
Si le tar lui-même est précieux, parce

que le soldat à son créneau doit savoir
viser, la façon de tenir l'arme n'a plus
qu'une importance très relative. Il vaut
beaucoup mieux savoir manier un bal¬
lon de foot-ball ou la boule d'un jeu de
quilles, parce qu'un ballon de foot-ball
ou cette boule ressemblent furieusement
à la bombe ou à la grenade que le sol¬
dat devra lancer dans la tranchée.
Cette guerre aura prouvé que le pro¬

gramme imposé autrefois pour l'obten¬
tion du B. A. M. (Brevet d'Aptitudes Mi
litaires) est nettement insuffisant. Le
soldat doit avoir d'abord des muscles
exercés ; et ses chefs plus encore. La fa¬
çon de commander à haute voix qui si¬
gnifiait tout en temps de paix, ne veut
plus rien dire dans cette guerre, où l'on
commande par signes et surtout par
l'exemple.
L'entraîneur d'hommes» c'est celui qui

ne reste pas derrière sa section ; ce n'est
pas celui qui sait crier un commandement
à des troupes rassemblées poir une pa¬
rade.
On a trop sacrifié à l'extérieur militai¬

re. Il est temps maintenant de songer à
préparer une jeunesse saine, vigoureuse;
ayant le goût du sport (qui est aussi un
antidote à la peur) et qui sera prête pour
toutes les épreuves.
La grande majorité des Français en¬

tend qu'on laisse la parade aux bara¬
ques foraines. Si les vieux sénateurs s'en¬
nuient, qu'ils aillent au printemps à la
foire du Trône, mais qu'ils laissent la
jeunesse française s'organiser sans chi¬
qué, sans vain tapage, sans bluff, joyeu¬
sement, et se préparer sans flafla et
sans uniforme, à toutes les éventuali¬
tés.

Général N.

h'f-ieure des Économies
OU M SUSRRS DES CEINTURES

Jours sans viande ; plus de» gâteaux

En pranee
Voici des précisions sur les divers pro¬

jets discutés au Conseil des ministres d'a-
vant-hier :

r Le rationnement de l'essence pour auto¬
mobiles ,

2" La suppression de tout pain de fantai¬
sie . un pain unique sera seul autorisé ;
3* L'interdiction de toute pâtisserie fraiche,

c'est-S-dire de toute pâtisserie ne pouvant pas
durer plus de quatre jours ;

4* L'interdiction du suene raffiné ; le sucre
cristallisé sera seul autorisé ,

5* La fermeture des boucheries et des abat¬
toirs pendant deux Jours par semaine dont le
vendredi

Quoiqu'une résolution définitive n'ait pas
pas encore été prise et que presque toutes
les mesures envisagées nécessiteront des
études complémentaires, nous croyons que
ces projeté ont beaucoup de chance® d'être
adoptés .

En Angleterre
Londres, 23 novembre. — M. Runcjma-n.

ministre du commerce, a convoqué, hier,
les directeurs et gérants d'hôtels et restaq
rants, auxquels, suivant le ocmpte-rendiu
du Times, il a énergioiioruent exprimé la
nécessité d'une réglementation sévère « Il
faut, a dit le président du Lourd of Trade.
.réduire rigoureusement tes menus, et éta¬
blir par semaine, un ou deux jours sans
viande. »

Le patron d'un grand restaurant fit re¬

marquer qu'à oertajis jours, le poisson re¬
venait plus cher que la viande, et M Runci-
man répondit qu'il fallait deux jours par se¬
maine. n'avoir m viande, ni poisson, cair il
convenait absolument de diminuer tes im¬
portations de vivres.«La consommation cou¬
rante. a-t-il dit. est exagérée Dans ies pe¬
tits établissements mômes, on mange trop
Il y a un véritable abus de la pâtisserie Le
public doit comprendre que le temps ne com¬
porte plus une semblable manière de vi¬
vre. »

Les directeurs d'hôtels et de restaurant?
se réuniront la semaine prochaine ; après
quoi. M Runciman tes recevra pour enten¬
dre leurs observations. — (Radio.)

En Allemagne
Londres. 23 novembre. — Le correspon¬

dant du Daily Telegraph à New-York télé
graphie que l'insuffisance des vivres et leurs
prix élevés rendent impossible pour les re
présentants diplomatiques et consulaires
dans tes Empires du Centre de vivre avec
leurs salaires et allocations

' L'Amérique a décidé de les nourrir dans
les Etat? des Empires du Centre et leur en
voie de grosses quantité? de denrées diver¬
ses achetées par l'intendance*militaire
Oes denrées transportées par le steamei

Nonrrlarn corn prenne rit 2.000 livres de lard.
1 000 livres de beirrre. 50 barils de farine,
jambons, viandes conservées, lait condensé,
céréales.

Les Serbes contiennent l'Offensive
Ils repoussent une Tiolente contre-attaque

dirigée par des troupes fraîches allemandes

L'armee Sarrail occupe RaroloVo et Dohromir

CommuniquésOfficiels
845» JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
23 novembre, 15 heures.

Nuit calme sur l'ensemble du front.
Le sous-lieutenant Guynemer a abattu

dans la journée d'hier son 22e avion alle¬
mand. L'appareil ennemi s'est écrasé sur le
soi près de Saint Christ, région de la Som¬
me.
Nos avions de bombardement ont lancé

dans la journée du 22 de nombreux projec¬
tiles sur les gares et bivouacs du jront en¬
nemi de la Somme.

Plusieurs appareils de l'aviation mariti¬
me britannique sont allés lancer 34 bombes
sur les torpilleurs amarrés près du môle de
Zeebrugge cl sur les hangars des hydra¬
vions. Un hangar et un torpilleur parais¬
sent avoir été atteintes Tous les appareils
sont rentrés

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
L'ennemi a bombardé au cours de la nuit

toute l'étendue de notre nouveau front de
part et d'autre de VAncre ainsi que vers
llébulerne.
Sur le reste du front, rien à signaler.

COMMUNIQUE SERBE
(Gonftriuiniqué serbe du 22 novembre)
Hier, nos troupes ont poursuivi avec suc¬

cès leurs attaques sur tout te front Le vil¬
lage de Boudimirci et les hauteurs environ¬
nantes sont entre nos mains. Les grenadiers
allemands nouvellement arrivés ont ccntre-
attaqué au nord de Souhodol et ont été net¬
tement repoussés.
Outre de grandes pertes ennemies nous

avons capturé cinq officiers et cent quatre-
vingt-un soldats allemands et trois cent
cinquante Bulgares, y compris le colonel
commandant te neuvième régiment. Nos
troupes et celles des alliés ont occupé les
villages de Baralovo et Dobrorair.

La ..situation des Roumains
Rame, 23 novembre. — Le général Corsi

écrit dans ia Tribuna :

n serait vain de reconnaître l'importance
que perut avoir la prise de Cnaïova.
L'invasion de le Valachie ne peut pas ce¬

pendant donner à l'Allemagne un avantage
décisif en ce quâ concerne la guerre euro¬
péenne.
De nouveaux renforts russes peuvent per¬

mettre une action de grande envergure en
Moldavie, qui aurait pour résultai de per¬
mettre aux armées roumaines de défendre
leur pays et d'en chasser l'envahisseur.
Genève. 23 novembre. — On mande de Vienne
ue selon les milieux austro-hongrois, tes dif-
cuWés de la sii-uat on actuelle des Roumains

seraient dues, surtout. au manque d'artillerie de
montagne, et au poids trop considérable des
trains de combat. En outre. les défenses de

campagne roumaines seraient êtables d'après ka
anciens systèmes.
Selon les mêmes informations, la défera®

d'une notable partie du front septentrional serait
maintenant assurée par les Russes, qui oofi
opéré feur jonction dans la Moldavie avec les
foroes du générai roumain Dresan. — (Agencé'
des Bdltant,.)

s;

Les ministres des Plissantes
Centrales

eupaisés ûjMm
Rome, 22 novembre. — L'amiral Daï„,

du F-oumet avait eu samedi demi-en* avec ™

roi une longue conversation. Dans la jour¬
née d'hier, M. Guiliemin, ministre de Fran-
ce, s'était, de son côté, longuement entre¬
tenu avec M. Leimbros, président du Con¬
seil.
A te suite de ces conférence®, le broâl

avait couru que des décisions irraportaJUal
allaient être prises par tes Alliés.
On apprend, en effet, que l'amiral Dasr-

tige du Fournef vienit d'exiger le renvoi im¬
médiat des quatre ministres allemand, au¬
trichien, turc et bulgare, résidant à Athè¬
nes.
Les légations des Puissances centrales

étaient demeurées, en effet, malgré les pro¬
messes faite® pair te gouvernement d'Athè¬
nes, des rentres d'espionnage et d'agita¬
tion arnti-ententiete.
C'est pour mettre fin à une situation de¬

venue intolérable que les gouvernements
de l'Entente se sont ralliés à une mesure
radicale, te seule capable d'assurer, dans
te ressort du gouvernement d'Athènes, à
la fois te neutralité de ta Grèce et l'ordre
public. — (Radio).

NOUVEAUX DETAILS

Athènes, 23 novembre. — Au lendemain
du torpillage de l'Aïujheliki, c'est-à-dire l<
31 octobre, le ministre d'Allemagne a £aii
publier un communiqué disant que les navi¬
res transportant des révolutionnaires, par-
tant pour renforcer les troupes de l'Entente,
pourraient légalement être attaqués.
Le ministre d'Allemagne tit urne déclara»

tion similaire à M. Zalocosta, œ qui condui¬
sit 1e gouvernement hellénique à recoranaî-
Ire la déclaration de l'Allemagne coinmil
bien fondée, et à faire à aa marine marchan¬
de toutes tes recommandations nécessaires!,
11 y avait là véritable dëoîaratioo de guerre
de 1a part des puissances centrales contre
cette partie de la Grèce qui s'organise con¬
tre ia Bulgarie et dont l'action est reconnus
par l'Entente.
La présence d'n-n représentant des p-uia-

sances centrâtes ne pouvant plus être tolé¬
rée, l'amiral Dartige du Foui-net a avisé oo
ministre et ceux des puissances centrale»
d'avoir à quitter Athènes.
Les ministres atfondaient cette mesura,

car ie ministre de Turquie avait vendu ses
meubles et demanda quelques jours aupara¬
vant au ministre des Etats-Unis de se char¬
ger des intérêts ottomans. De son côté, ta
ministre d'Allemagne s'est adressé au minis¬
tre de Hollande pour la protection de se#
compatriotes. — (Bavas.)

Après la Mort
de François-Joseph
On» fera Charles Ï.II ?
L'IMPRESSION EN ITALIE

Rome, 23 novembre. — Du Giornale d'Ua-
lia ;
L'avènement au trône du prince héritier

lui prépare des jours pleins de tristesse. Au¬
cun rôle ne km est réservé, dans tes circons¬
tances tragiques actuelles, sinon d'assister
au démembrement de l'Empire qu'il est
appelé à gouverner. — (Injormation.)
Rome. 23 novembre. — l'opinion qui pré¬

domine parmi tes députés et tes hommes po-
litiques. actuellement présents à Montecito-
no. est que si la discipline allemande ne rè¬
gle pas la vie politique et militaire de la mo¬
narchie dualiste, le mouvement séparatiste,
depuis longtemps en instance, en Hongrie
et en Bohême anou-tira inévitablement à un
démembrement de l'empire. — (Informa¬
tion.)
Rome, 23 novembre. — La Stampa consi¬

dère que par te mort de François-Joseph,
l'église Rome a perdu le principal appui
sur lequel elle pouvaàt compter, pour ap¬
puyer te programme pontifical, quand la
guerre aura pris fin
Rome. 23 novembre — a propos de l'avè¬

nement au trône de l'archiduc Chartes-Fran¬
çois-Joseph, le Corriere d'Italia fait remar¬
quer que le nouvel empereur d'Autriche
manquera d'autorité '
Au point de vue militaire, son prestiqe a

été gravement atteint par i'éehee de l'offen¬
sive autrichienne dans le Trentvn. où son
commandement fut mis en avant
Le nouveau chef des armées austro-hon-

qroises est maintenant absolument placé
«ous ta coune du maréchal Hindenbrarg

commentaires anglais
Londres. 23 novembre — Le Times écrit dans

=011 éditorial .

Le fait que François-Joseph est mort et qu'ain-
«1 un ennemi de notre pays ei de ses alliés dis
narait vie doit pas influencer notre jugement
sur l'homme qui vent de disparaître, bien que
son passé nous décage de toute obligation con¬
ventionnelle de désaiiser les vérités désagréa¬
bles L'empereur d'Autrirhe n'était pas un grand
homme mois i! était incontestablement une gran
de personnalité Cela lui a permis dan? sa lon-
cur v-'e d'accomplir des tâche? que des souve¬
rains de plus haute Intelligence et de caraire
plus généreux n'auraient point essayées. Habs¬

bourg jusqu'au bout des doigts iî ne s'est lamaîs
écarté de celte conception que le grand pouvoir
dont r! "disposait est traditionnel dans l'ancieona
maison dont Q fait partie.
Du Daily Telegraph :
Le renom que s'est acquis François-Joseph a»

cours des nombreuses années de sa vie doit loi
survivre Nous devons fermer les yeux sur as
triste fin en pieme guerre 1" carnage et de des¬
truction. Le moment n'es, pas venu de mettra
en évidence et de fixer exactement les responsa¬
bilités de l'empereur défunt dans le crime impar¬
donnable que fut la guerre actuelle. Mais \e»
ôges futurs seront mieux en situation de porter
un jugement plus équitable que nous ne sau¬
rions le faire actuellement ; ils jugeront,
croyons-nous, moins sévèrement que nous le fai¬
sons, te carrière pou-riant coupable de l'un de#
plus grands criminels de l'Europe

COMMENTAIRES ALLEMANDS

Amsterdam, mercredi — D'après un, tétègnaak
me de Berlin, le Lokal Anzeiger dit :
La mort de l'empereur d'Autriche aura m

grand retentissement d'autant plus qu'elle sa
produit à un moment où se décide l'avenir da
l'Autriche. Il n'est pas douteux que nos enne»

loiM-i -'imugmant que ce faiÉ
peut avoir une Influence favorable pour eux
sur la marche de la guerre. Mats un futur très
proche leu montrera qu'ils se trompent lourde¬
ment La volonté ardente de remporter la vic¬
toire que manifestent les peuples austro-hongrois
ne (vendra rien de sa force.

Au Conseil desMinistres
Les ministres se sont rêuni3 à l'E!ysé«

sons la présidence de M. Poincaré.
Le général Roques, ministre de te, guerre,

assistait à 1a délibération.
Le conseil s'esl entretenu de te situation

diplomatique et militaire.
Le conseil a décidé de réaliser l'unité d#

direction des services du ravitaillement mi¬
litaire et dn ravitaillement civil.
Ces divers services, aussi bien dans la zo¬

ne des armées que dans la zone de l'inté¬
rieur, seront centralisés entre les mains da
M Thierry qui prendra Ve titre de sous-ee-
créteire d Etat du ravitaillement et de l'a¬
limenta taon. Ce sous-secrétaire d Etat sera
rattaché à la présidence du conseil.
Le conseil s'esl également préoccupé de te

question de la main-d'œuvre. M. Malvy. mi¬
nistre de l'iTitérieirr, va demander aux pré¬
fets d'appliquer avec plus de sévérité ses
instructions antérieures, concernant la sup¬
pression des allocations à ceux qui, sans
motif valable, refuseraient le travail : de
plus, il va inviter tes préfets à faire appel
à tous ceux, anciens fonctionnaires retrai¬
tés .citoyens valide?; ou caitabtes, -ui pour¬
raient être employés dans certaines admi¬
nistrations des services de la défense na-
tuîiale.
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COURTIER D'ORIEOT

eomcpenT Fflirçe
pour aOoip beaucoup d'enfants?
Cet article vient de loin. Il a traversé

la Méditerranée. Il iut donc conçu et
rédigé sous les cieux indulgents d'Afri¬
que.
Ceux que pourrait choquer l'audace

un peu crue des lignes qu'ils lisent de¬
vront se souvenir de fa dissemblance
des morales. La polygamie n'est pas

Proscrite partout. Elle fut la loi chezien des peuples qui ne furent pas par¬
mi les moins civilisés de leur époque.
C'est dire qu'on peut très sérieusement
discuter la question que pose aufour-
d'Iiui notre correspondant.
Surtout que ce correspondant n'est

pas inconnu du public français. Il a pris
soin, lui-même, de nous dire pourquoi
il signe Abd-el-Karim Jossot, alors qu'il
n'est. en réalité, que notre Jossot natio¬
nal, le Jossot de fAssiette au Beurre
que nul n'a encore oublié, comme nul ne
l'a remplacé.
— Autrefois, écrit-il. dans une lettre

qu'il date : « Tunis-la-Verte, 17 Mo-
harrem 1335 », fêtais caricaturiste et je
signais « Jossot ». Peut-être vous en
souvenez-vous ? Aufourd'hui, je manie
la plume d'aulre façon ; je ne des¬
sine plus, j'écris, et mon nom est pré¬
cédé d'un prénom arabe parce que je
suis devenu musulman. »

Soit. Allons-y pour Abd-el-Karim Jos¬
sot, et notons sans déplaisir que la plu-
sme de ce musulman n'a pas moins d'es¬
prit que le crayon de l'honnête chrétien
qui signait Jossot.

« Une nuit de Paris réparera cela »,
affirmait Napoléon avec sa désinvolture
<le grand « saigneur ».
Sire, les temps sont changés : mille

et une nuits ne suffiraient pas, main¬
tenant, pour repeupler la France. Les
dirigeants le constatent avec inquiétude,
s'en prennent aux célibataires, mena¬
cent de les écraser sous le poids ("es
Impôts, et quelqu'un propose même de
* les bouter hors de France » sans pa¬
raître se douter que leur expulsion équi¬
vaudrait à l'ostracisme de tous les prê¬
tres et religieux qui ont fait vœu de
chasteté, dislocation de l'union sacrée,
abomination de la désolation.

Ce n'est pas en décrétant des lois dra¬
coniennes contre une certaine catégo¬
rie de citoyens qu'on se procurera un
plus grand nombre de géniteurs ; ce
n'est pas en accablant d'impôts telle ou
telle partie de la population que l'on fa¬
vorisera le développement de la puéri¬
culture ; ce n'est pas, non plus, en dis¬
tribuant des primes aux pères de famil¬
les nombreuses que l'on répandra des
idées de procréation intensive. Tous le3
gens raisonnables ont, depuis long¬
temps, reconnu l'inefficacité de pareilles
méthodes.
D'autres motions plus paradoxales

sont émises : n'ai-je pas entendu, cer¬
tain pince-sans-nre proposer froidement
l'instauration de haras humains dont
les étalons seraient appointés et consi¬
dérés comme fonctionnaires ? F.n revan¬

che, le coût de leurs saillies, qui n'au¬
raient rien de spirituel, serait perçu par
l'Etat.
Evidemment, ce n'est ià que plaisan¬

terie lourde ; mais elle inarque bien le
désarroi où se. trouvent les partisans de
la repopulation : ils agrippent la pre¬
mière planche de salut qui passe à leur
portée et la lâchent brusquement pour
en saisir une autre. C'est que la seule
à laquelle ils pourraient définitivement
s'accrocher ne flotte pas dans les eaux
du"Ponant.
Cette solution unique qu'ils ne voient

pas est d'une simplicité déconcertante :
souvenez-vous de l'œuf de Christophe
Colomb : dès qu'on leût fêlé d'un côtél
I1 se tint debout, sans appui. Aussi peq
compliqué vous paraîtra le remède que
j'apporte. Inutile de chercher : il est là.
sous mon turban ; je vais l'en sortir,
mais, auparavant, je dois vous prévenir
<pje c'est une idée de musulman : elle
choquera la vanité des occidentaux dé¬
cidés à ne rien emprunter à l'antique sa¬
gesse orientale. Pourtant, depuis les
temps les. plus reculés, tous les peuples
en formation qui voulurent s'accroître
eurent recours à cet infaillible procédé.
Vous désirez beaucoup d'enfants ? Soyez
polygames l

Allons ! allons 1 Ne vous récriez pas !
paissez-moi m'expliquer :
"

Officiellement.établie, la polygamie gé¬

rait d'abord une véritable panacée con¬
tre l'adultère et ses conséquences. Infi¬
niment plus morale que la polygamie
clandestine qui sévit actuellement en

Europe, elle supprimerait maîtresses et
enfants naturels. Vous y viendrez, mes¬
sieurs les Occidentaux : si fiers que vous
soyiez de votre prétendue civilisation,
vous vous verrez obligés d'adopter ce
régime matrimonial, et, du coup, dis¬
paraîtra l'infidélité des maris monoga¬
mes.

En môme temps se dissipera le débor¬
dement de prostitution qui menace de
s'étaler sur la trop belliqueuse Europe.
Pénurie d'hommes et pléthore de. fem¬
mes vont engendrer une détresse fémi¬
nine leile que l'histoire oneques n'en
fournit d'exemple, Dépourvues de ma¬
ris, comment les femmes gagneront-el¬
les leur vie ? D'innombrables créatures
jeunes et beJles seront condamnées au
célibat : celles qui ne consentiront pas
bénévolement à cette annihilation, celles
qui, effrayées, reculeront devant ce vide,
seront bien obligées de se laisser ohoir
au ruisseau.
Mais voici que surgit la polygamie sal¬

vatrice ! Les isolées trouvent toutes un

foyer ; les amoureuses connaissent la
douceur des étreintes ; les tendres goû¬
tent aux joies de la maternité. On ne
leur demande, en échange, que d'ac¬
quiescer au partage en amour.
N'ost-i! pas féroce, ce préjugé qui, en¬

chaînant pour la vie deux êtres, les
condamne à rester esclaves l'un de l'au¬
tre ^Cette conception ne vous paraît-
elle pas monstrueuse, antinaturelle ?
En nous plaçant sur terre, Allah nous
donna ppur mission de perpétuer notre
espèce. Or, Schopenhauer nous apprend
qu.e l'homme peut aisément engendrer
plus de cent enfants en une anne^, s'il a
autant de femmes à sa disposition. Li¬
miter nos moyens, c'est donc enfreindre
la loi divine.
En 1830, Joseph Smith fonda la reli¬

gion mormone qui admet la pluralité
des épouses. Depuis celte claie, la secte
s'est accrue à tel point qu'elle compte
aujourd'hui 350.000 adeptes. Un tel dé¬
veloppement n'est certainement dû qu'à
la polygamie.
Vous diles, messieurs les catholiques ?

Votre sainte mère l'Eglise ne tolérerait
point pareilles mœurs ? Alors, veuillez
néexpliquer ce que signifient ces denx
passages de I'épitre de saint Paul à Ti-
rnolhée :

Chap. III, verset 2 : « Il faut que l'évê-
que soit irrépréhensible, mari d'une
seule femme, sobre, grave, etc. »
Et le verset 12 : « Que les diacres

soient maris d'une seule femme, gou¬
vernant bien leurs enfants'et leurs pro¬
pres familles. »
Ces recommandations prouvent pé¬

remptoirement que les premiers chré¬
tiens n'étaient pas monogames.
Et le pape Grégoire I! n'a-t-il pas dé¬

crété que : « Si une femme est atteinte
dune maladie la ifendant impropre au
devoir conjugal, le mari peut prendre
une autre épouse, mais en donnant à la
femme malade les secours nécessaires. »
Le catholicisme ne peut donc four¬

nir de ïérieuses objections contre la po¬
lygamie. puisque voici déjà, dans son
édifice religieux, une brèche facile à
élargir avec un peu de bonne volonté.
Peut-être qu'en faisant des recherches
on trouverait d'autres issues plus large¬
ment ouvertes.
Les journaux s'évertuent à convaincre

les Français qu'ils ont un triple devoir
à remplir : fabriquer des canons, des
munitions et... du « matériel humain ».

Pour qu'un bon citoyen puisse s'adon¬
ner intégralement à la dernière de ces
trois industries, il est indispensable que
la loi lui concède un nombre illimité
de collaboratrices : son ardeur à la be¬
sogne doit sans cesse être excitée par la
contemplation de nouveaux visages.
S'embourber dans le vieux préjugé mo¬
nogame, c'est se contenter de procréer
un hominiculus tous les neuf mois. Pas
la peine de se mettre en nage pour si
peu ! .

Ii serait naïf de nia part de supposer
qu'à la seule lecture de cet article cha¬
que Français va s'empresser de consti¬
tuer un sérail. Je lance une idée : repris6
par d autres, plus persuasifs que moi,
elle peut être développée, s'enrichir de
nouveaux arguments et s'implanter si
profondément dtans les cerveaux que la
'réalisation s'imposera.

Le Français, j'en suis persuadé, n'est
que superficiellement hostile à la poly¬
gamie. Au tond, ce n'est qu'une sotte
question d'amour-propre qui le retient :
il lui répugne de recouru aux mœurs
orientales ; il lui semblerait retourner
en arrière, et ce serait, pour lui. une
humiliation que puiser aux lois ancien¬
nes. Mais quand il s'agit du salut de la
patrie, toutes préventions doivent s'effa¬
cer ; il n'y a pas deux moyens de s'y
prendre ; plus le ooq a de poules, plus
est grand le nombre des poussins. Pour
que l'homme ait beaucoup d'enfants, il
faut qu'il possède beaucoup de femmes.
Ainsi l'exigent nature et logique.
Les législateurs n'ont pas à se laisser

influencer par les protestations intéres¬
sées ; il leur suffit d'enrichir le Code
d'un nouvel article ooncu en ces termes :
« Tout citoyen français a le droit d'être
poli/game. »

Abd-el-Karim JOSSOT.

les tais Concerts
ET UES "JEUNES

Il n'y a guère que 27 mois de cela, une
des prérogativeetes moine contestées du jour¬
naliste était certainement le droit d'exer¬
cer librement 6a critique. Depuis, nous
avons appris à nos dépens qu'il fallait com¬
poser ave Aoastasie. Certains confrères
s'autorisent de cette férule toujours mena¬
çante poux articuler de 6ang-froid les apho-
rismes les plus contraires au bon sens, à la
bonne foi, et... à leurs convictions les
mieux établies. JLe lecteur du Bonnet Bou¬
ge ne m'en voudra pas de préférer en user
d'autre sorte. Qui prétend librement cri¬
tiquer a pour premier devoir d'être impar¬
tial. Je m'efforcerai donc de l'être, autant
que licence me sera donnée de parler.

Depuis lia publication de ma dernière
chronique, j'ai pu converser avec un des
hommes les mieux qualifiés, par les fonc¬
tions qu'il remplit à l'administration des
Concerts-Colonne Lampureux, pour connaî¬
tre les tendances artistiques de cette im¬
portante association et de leurs directeurs.
Cette perr finalité, dont je tairai le nom,
ne m'a pas caché que MM. Chevillard et
Pierné se trouvaient médiocrement satis¬
faits du jugement que j'ai porté sur e<ux
dans ce journal. La chose, à la vérité, ne
m'a pas surpris, et je la passerais sous si¬
lence, si je n'avais pas reçu, à la défense
de MM. Pieroé et Chevillard, des argu¬
ments dont certains méritent d'être exa¬

minés et retenus.
« Nous sommes tout autant que vous »,

m'a dit mon honorable interlocuteur, a sou¬
cieux de jouer l'Frnfe française moderne.
Nous le sommes a.?-.nt tout par devoir pa¬
triotique et par sentiment d'équité artisti¬
que. Nous le sommes aussi pour satisfaire
à une clause spéciale consignée sur notre
cahier des « barges. Mais encore faudrait-il,
pour jouer les » ieunes », que oes jeunes
consentent à nous envoyer leur musique.
Or, le croiriez-vous ? Depuis l'ouverture
de notre saison, MM. Chevillard et Pierné
r.'ont pas reçu une seule nouveauté, si ce
n'est des sous-productions d'amateure
dont l'exécution ne pourrait que jeter le
discrédit sur nos concerts.

a Faut-il croire que pce « journée » ne pro¬
duisent pas pendant la guerre, ou qu'ils
jugent l'instant peu favorable à une pre¬
mière prise de contact avec le public s

Toujours est-il que MM. Chevillard et Pier¬
né sont fort embarrassés pour rester sim¬
plement dans les termes de leur contrat ».
J'avais à peine exprimé ma stupeur que

mon interlocuteur continuait :

« Vous nous demandez d'être d'abord un

orchestre d'avant-garde. La chose ne nous
est pas possible autant que vous paraissez
le croire. Nous avons acquis, à la faveur des
années, une te Unique spéciale d'exécu¬
tion, une tradition particulière d'interpré-.
ta.tion des grands maîtres qui fait notre ré¬
putation auprès de notre clientèle, et dont
nous ne pourrions pas déchoir san6 grand
danger [four notre existence actuelle et no¬
tre prospérité future ».
— Mais, objectai-je, n'avez-vous pas

l'autorité suffisante notur innover ou réfor¬
mer la tradition selon les nécessités d'une
technique orchestrale perpétuellement évo¬
lutive? »

— Sans doute!... Mais, il faut bien le
reconnaître, notre clientèle ne témoigne
guèTe de cette curiosité que vous manifes¬
tez en faveur des tendances modernes. Elle
vient chez nous surtout pour nou6 enten¬
dre jouer, d'après notre manière propre,
des œuvres qu'elle connaît et qui lui 9oirt
clières. Nos recettes sont là pour en faire
foi. Nous sommes Ven obligés. Monsieur,
de ne pas négliger ce détail. Près de deux
cents musiciens ,tous instrumentistes d'éli¬
te, émargent à notre budget. La guerre,
vous le savez, ne leur est pas clémente.

Nous devone bien songer un peu à leure in¬
térêts. »

L'argument est de valeur. Car, hélas, à
la base de tout effort humain, il y a la
loi du < primuim vivere », qui n'a jamais
permis qu'on ne compte pas avec elle. Ain¬
si, le problème posé par l'honorable ad¬
ministrateur des Concerts-Colonne Lamou-
reux tourne presque au oercle vicieux. Pour
que MM. Chevillard et Pierné puissent ef¬
ficacement faire 1 éducation h leur pu¬
blic, il faut que œ même public admette,
et, dans un sens, sollicite leur initiative.
Pourtant, n'y aurait-il pas un remède à

cela ? L'association Colonne-Lamoureux
reçoit du conseil municipal une subvention
modique. Ne serait-il pas possible d'en éle¬
ver le taux ? Et l'Etat, l'État oui coi|isacre
des sommes importantes à la propagande
artistique à l'étranger, ne pourrait-il com¬
mencer d'abord à faire connaître chez nous

les œuvres qui sont nôtres? 11 semble qu'il
y ait là matière à réflexions pour M. le
eous-&eorétaire d'Etat aux Beaux-Arts.

Jacques JANIN.

P. S., — M.. Pierné nous donnait dimanche der¬
nier une reprise de la Uuupsudie espagnole,
de M Ravel, et la première audition d'une suite
extraite du Martyre de ButuL-Beuasueu, la par¬
tition que M. LXmussy écrivit 6ur le drame sa¬
cré de M. d'Aïuiunzio. Ce nest rien apprendre
de M. Ravel que d'allirmar ses dons d expres¬
sion, de vie et de couleur. Disons simplement
que sa « Rhapsodie espagnole » nous en four¬
nit une éclatante démonstration. Les idees en
sont abondantes et pittoresques, ingénieusement
traitées, suris excès de recherche comme sans
piaU'tuue, et l'habileté de l'instrumenta leur s'at¬
teste hors de pair. M. Pierné montra la plus
sensible intelligence de ses qualités diverses.
J'avoue avoir beaucoup moins apprécié la

« suite » de M. Debussy. On se souvient sans
doute de l'accueil très réservé que firent a son
« Martyre de Saint-Sébastien » le public et la
critique aux représentations montées par M»
Astruc. La partition ne gagne pas, loin de là,
à se voir produire au concert.
Pnsvœ du commentaire de l'action dramati¬

que, elle ne présente à l'auditeur qu'une suc¬
cession de pointillés exigus entre lesquels il est
bien difficile de démêler un lien de synthèse. M.
Debussy, qui s'employa de tout son grand ta¬
lent à mettre chez nous l'impressionisme musi¬
cal àJa mode, nous dira' san^ doute qu'il ne
prétend pas synthétiser. D'accord, niais alors,
il agira prudemment en nous donnant, sur le
programme, un canevas du texte illustré, com¬
me il est de règle pour les poèmes symphoni-
ques.
Fouiie:tons aussi que M. Debussy, abondam¬

ment imité et surenchéri plus encore, ae se
laisse pas emprisonner par de trop enthou¬
siastes disciples". Il lui suffit d'être l'auteur de
<• Peiléas » et de « l'Après-midi d'un fauve »

pour demeurer avec éclat un novateur, un chef
d'école. Qu'il ne cherche pas à se surenchérir
lui-même. Il ne pourrait qu'y perdre quelques
titres à l'admiration qu'il nous plaît de lui
vouer. J. J.

Calomniez!
Calomniez!

L© 11 août dernier, le ministre de la
guerre du Chili était interpellé au sujet de
l'interdiction faite aux officiers chiliens
de 6'affilier an Grand Orient, et un député
conservateur, M. Palacios, .parlant des
événements qui se déroulèrent jadis en
France, a prononcé les paroles suivantes,
reproduites dans le Mercurio du 12 août :

« L'heure à laquelle l'armée française
devait démontrer son efficacité a sonné
douze ans plus tard... Cette armée s'est
montrée grande, sans distinction de cou¬
leurs politiques.

a Le général Percin, chef du service de
la délation maçonnique, a reçu le châti¬
ment d'être une exception dans cette gran¬
de épopée Pun des plus grands peuples de
la terre. Il a rendu Lille sans combattre
et a dû abandonner son grade et ses ga¬
lons. »

Le Petit Var, qui publie cette infor¬
mation s'étonne et s'indigne qu'une pa¬
reille chose puisse être dite à la tribune
d'un Parlement étranger.
Il est surprenant, en effet, que nos re¬

présentants ne s'attachent pas davantage à
rétablir la vérité partout où la bande noire
de l'Eglise romaine réoand son venin.
Le Gouvernement français, on s'en sou¬

vient, a démenti formellement les alléga¬
tions produites contre le général Percin.
Un communiqué de l'agenoe Havas, réta¬
blissant la vérité, a fait le tour du monde.
Mais Bazile 6'en soucie fort -ieu...

D'ailleurs, pourquoi nous indignerions-
nous de ce qui se passe au Chili ? Les ru¬
meurs infâmes ne sont pas qu'article d'ex¬
portation ; elles se répandent au cœur
même de la France, ouvertement, cynique¬
ment. Les artisans de la sale besogne, on
les connaît. Ce sont les mêmes ici qu'à
Santiago. Us s'appellent quelquefois Dau¬
det. d'autres fois Beaunier : toujours
l'Eglise. Et ils opèrent sans relâche, entre
deux discours suit l'Union Sacrée.

1 La guerre n'a nas plus tué Tartufe
qu'elle n'a tué Bazile —■ hclas !

Aux Ecoutes
L'ASçétiSiçc ÇiVil

Le Temps se moquerait-il de nous ? Il
nous parle de « l'ère d ascétisme économi¬
que dans laquelle nous venons (1 entier ».
J'ai eu beau regarder mes voisins, je n ai

point remarque qa Us aient brusquement
maigri. F.n passaiu devant certain restau¬
rant du boulevard, j'y ai contemplé, der¬
rière les vitres, la même sympathique ran¬
gée de crânes absolument veufs de che-
leux, qui purait être la réclame de la mai¬
son. Je n'ai point osé aller demander à ces
dîneurs si leur menu consistait à présent
en un hareng saut sec, sec, sec, mais j en
ai douté. Traversant un magasin fréquen¬
té assidûment par les femmes, f'ai observé
que le salon de thé dudil était plutôt en¬
combré. Une personne à figure d'ange y
avalait même une infinité de petites choses,
qui ne m'ont point paru de pain sec. Ayant
Longé le buffet d'une grande gare, je me
suis rendu compte que les voyageurs ne
songeaient précisément pas à partir sans
s'être confortablement assurés contre la
faim.
Où sont-ils ces ascètes découverts par le

Temps ? Dans quel lieu cachent-ils leurs
agapes misérables ? C'est ce que le journal
en question devrait bien nous apprendre. Si
nous allions rencontrer lout à coup, devant
nous, au détour d'une rue un être sembla¬
ble à ces cadavres déambulants, dont cer¬
taines photos de la famine, dans les In¬
des, nous ont laisse un effrayant souvenir,
il serait charitable de nous prévenir.

A moins que1e Temps n'ait plaisanté. En
ce cas, nous lui garderions quelque rancune
de nous avoir effrayés si fortement.— Fanny
Clar.

www

Un grand journal du soir, excessivement
discret, publie qu'une prise d'armes a eu
lieu sur tes H. de
Certainement personne n'a su, rti même

soupçonné de quel endroit il s'agissait
www

Glorieux métèque.
Le poète Biaise Cendrars, qui s'est en¬

gagé et a obtenu la médaille militaire, a
été l'objet d'une deuxième citation à l'or¬
dre die l'armée :

« Coup de feu au bras droit 1e 28 septembre
1015, * à Semain (Marne). Bien qwe grièvement
blessé au début de l'attaque du 28 septembre 1015
et épuisé par la perte de son sang, a continué à
entraîner s<m escouade et est reste avec elle
jusqu'à la fin de l'action ».

M. Biaise Cendrars est de nationalité
suisse. I! a fait die la France sa patrie d'é¬
lection. Mais il n'est pas né chez nous.
C'est oe que les nationalistes, intégraux ou
partiels, appellent un métèque.
Mais ce métèque défend héroïquement la

Frainoe, sans y être obligé. Las nationa¬
listes, au contraire, qu'ils s'appellent Léon
Daudet ou Maurice Bainrès, restent chez
eux et, de leur raibinet, injurient les mé¬
tèques. Les nationalistes estiment sans
doute qu'ils ont assez servi la France le
jour où ils sont née sur son territoire !

Le 21 novembre, à l'Académie d'agricul
ture, M. Moussu donna lecture d'une très
intéressante relation sur l'emploi diu lait
écrémé.
M. Moussu critiqua assez vivement les

arguments qu ont été opposés à cette con¬
sommation, en particulier celui relatif à la
jxissibilité de l'alimentation des enfants non
sevrés avec ce lait écrémé.
M. Moussu indique , ensuite les conditions

dans lesquelles le commerce du lait écrémé
a été organisé.

Ce lait, fourni pair une coopérative du
Poitou, est vendu pasteurisé à 80 0/0, quin¬
ze centimes, alors que 1e lait complet est
vendu quarante et quarante-cinq centimes
le litre.
Gomme la valeur nutritive du lait écrémé

est d'environ moitié du lait non écrémé, le
bénéfice est donc à l'avantage du consom¬
mateur.

artistique à cette sotennate.
La ccfiforenoe sera farte par M. À. MSHerond,

député. ancien uuiusure.

La chambre syndicale ouvrière des coiffeurs
de Paris convoque ses adhérents pour ce soir
9 bernas, a la Bourse du Travail.
Le ronseul syndicat se propose de porter à fa

connaissance des oooffeurs. le danger que re¬
présente jx ur leur corjxjrataoai, l'assimilation,
aux corporations alimentaires.

Nécrologie
M. Georges Treuil lot, sénateur, ancien

ministre, vient de mourir, âgé de soixante-
quinze ans
Il appartenait au groupe sénatorial répit- V

blicain radical V
Né à Champagne (Jura), eu 1851, il est

— membre de la chambre des députés —
nommé ministre des colonies dans le niiraiS-
tône Brissom (1898)
Ministre du commerce, puis de nouveau

aux colonies, il est élu sénateur en 1906.
L'homme politique était aussi littérateur,
n publia de nombreux poèmes et quelques

pièces de théâtre.
Les obsèques de M v—auront lieu

demi in vendredi, à 10 heures.
Réunion au domicile, 76, rue Notre-Dame-

des-Champs. Le cortège se rendra à la gara
die Lyon L'inhumation aura heu à Plainoi-
sean (Jura).

Arts et Lettres
— Le Feu, d'Henri Barbusse, paraîtra no li¬

brairie fin novembre.
— Vient de paraître, Bourru, soldat de Vaw

quois, par Jean des Vignes Rouge®.
Ce livre évoque avec sincérité ei sans maquil¬

lage la souffrance des tranchées et l'atrocité des
batailles.
Un écrivain nouveau et de grand talent s'esl

manifesté en M Jean des Vignes Rouges.
— L'exposition de Raemaeckers, qui a lieu 1

Madrid, avait été fermée sur les instances, dit-
on. de l'ambassadeur d'Allemagne. Elle a été
rouverte. Un peu de bruit autour de lui n'a ja¬
mais fait de mal à un artiste.

— En attendant la décision des Goncourt, la
prix Lasserre vient d'être distribué. C'est P'érre
Mille qui reçoit la palme. Une palme de 10.00G
francs, agréable denier. L'Académie Goncourt-,
pius étroitement enfermée dans certaines condi¬
tions d'attribution, hésite, ou plutôt hésitera cal
la réunion préparatoire n'a point encore eu
lieu. Beaucoup de sympathies vont à Henri
Barbusse pour son œuvre admirable le Feu.
Mais « e Feu » n'a pas paru en volume Les
lecteurs, d'ailleurs, attendent cette parution
pour relire oes pages belles et audacieuses. Qui
aura le prix Goncourt ? 'Jvstère pour l'instant

— Vente, à partir de 9 heures du matin ej
durant quelques jours, 43, boulevard Ma les her¬
bes, d'un petit nombre d'affiches illustrées du
Deuxième Emprunt.

Gommsstvgqués
La 9e section de la Fédération de la Serne du

Parti socialiste, nous communique la note sui¬
vante :

t< La réunion erganesée pair diverses sections
de la Seine, est définitivement fixée au diman¬
che 26 novembre, h 14 heures 30, à la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne.

« Les orateurs inscrite : Fiancette, Paul-Louis,
Qiéradame et Mavrln, traiteront le sujet sui¬
vant :

Le Parti socialiste devant les problèmes
économiques

« Les secrétaires des sections ayant adlhéré à
oe projet de ccmférence contradictoire, sont
priés d'envoyer en temps et lieu, à l'Humanité
et au Bonnet Rouge, les convocations nécessai¬
res, afin de donner a cette réunion toute l'am¬
pleur qu'il convient ».

L'effort de la France et de ses alliés (comité
de conférences 3, rue Françcis-Ier) donnera au¬
jourd'hui, à 1 heure, en Sorboime, tous la pré¬
sidence de M. E Boutroux, de l'Académie fran¬
çaise. et de S. E. M- I ambassadeur des Etats-
Unis. une conférence sur l'effort charitable des
Etats-Unis.
Mme Vera Sergine, M. Gémier et la musique

de la garde républicaine prêteront leur concours

Gs tories et Expositions
— Les jouets sont revenus au Pavillon de"

Marsan. A vrai dire, ils n'en étaient point tout
à fait partis. Une salle leur était restée réser¬
vée. Us ont repris plus de plaoe, une place légi¬
time.
Pour parler d'eux, jouets de bois et d'étoffes,

fantaisies d'artistes, rêves de marmots, il fau¬
drait reprendre les mêmes éloges déjà distribués
ici, lors de la première exposition, citer à nou¬
veau les mêmes noms d'artistes
Mieux vaut y aller voir. C'est à cela que nous

engageons vivement tous ceux qu'attire et re¬
tient cet art charmant. On y retrouvera les
édens perdus des contes de fée de nos enfan¬
ces. en môme temps qu'on s'intéressera à une
telle œuvre, celte de donner du travail aux
mutilés.
Achetez, achetez encore. Pour pas très cher

vous vous monterez une ménagerie de bois
peint, issue des Mille et une Nuits, et offrirez
ô vos gosses ou à ceux de vos amis de la joia
qui fera du bien.
Chez Georges Berrtheim, 40. rue de la Boétie,

exposition ft partir de samedi prochain, de ta¬
bleaux, sculptures, dessins modernes. Vente eu
profit de l'Œuvre du soldat blessé ou malade.

Le Fureteur.

Silhouettes
Cet enfant s'imagine avoir sauvé la

France.
De ce qu'il porte un nom anglais, de

ce qu'il est habillé aux couleurs d'uni¬
forme belge, de ce qu'il fuil voir ses ge¬
noux comme un Ecossais, et qu'il fait
l'exercice à la française, le boy-scouit se
donne une importance internationale.
Aux temps de paix, il n'était point

dangereux. En temps de guerre, il prend
un petit air suffisant. Il songe :
— Ah 1 si fe n'étais pas là.
Le vieux territorial qui sort de la boue

dont il garde la trace sur sa capote, le
regarde au passage avec pitié.

— Pauvre petit, dit-il, si tu pouvais sa¬
voir ce que c'est que la guerre, en fait de
balles, lu ne demanderais que peau,
comme tu disais encore hier à l'école où
tu devrais bien retourner !

Le Promeneur.

PETITES ANNONCES
d/u. IvTj.nd.1 et du J"eu.di

(Tarît général : i tr. la ligne)

DIVERS

EMILE POMME, classe 90, du 33' territorial, ma
nœuvre da l'arsen^J du Tarbes, désire permuter ayee
manmuvTu du Paris gy banlieue. Ecrira à Mme Pbm
'lac. 6, niu (i'Amlprlilz, Paris,.
"TOURNEUR régleur, mobilisé à Lyon, demande à
nerinuler avec ouvrier métallurgiste, Paris ou ban
fieue. s'adresser Th. Rulïcl, 49, rue de Marseille,
Lyon.
M,ne llKLNOl', 27, rue du Verl-Bois, Paris, deinari

de personne charitable qui pourrail lui procurer deux
Chaises.

BLESSE de guerre, perte des deux bras, 34 ans, de
mande dame de compagnie âge eu rapport pour s'oc
euper de lui. Demande à acbelar ou louer rendez-vous
de chasse 150 hoclares. 3 chambres. 1 salle à manger,
cuisipe, pas très loin de Paris, avec train, Ecrire :
Robin. 19. rue Monlorgneil.
"Ton DEMANDE i acheter petite minerve d'occasion.
Faire offres à Aulard, 101. rue St-Cbarles, Paris, iy.
TlÔRÏLÎSE clàa^e éè"désirerait permuter avec iei
sonne de !o légion de Lyon e' mobilisé dans usine
à Paris. Ecrire B. Toly, manœuvra aux établisse
rnenls Arbel. Çouzén (Loire)
leçons de sténo-dactylographie Pour jeunes filles

et jeunes gens se p-énaranl aux çarrières administra
îive.6 el commercial** par M. H. Baurdin, professeur
à 1'Associalion Polytechnique, 27, rqe du Rhin. 19'
Au mois el à forfait
FEMME de mobilisé demande à personne chari

dable de lui faire avoir une voilure d'enfant pour deux
ynnelle* Ecrire Louisel, 101. rue Duhesme. Paris, 18'
PREPARATION aux" examens, Leçons particulières

au enchel. au moi*, en ville Exéeulion des devoirs
scolaires: se charge d'eufanls on relard. 4, rue Çar-
oel. 1"' arrondissement.

COURRIER PS LA TRANCHEE

MOTOCYCLISTE, 30 ans, ai) front, serait heureux
trouver mairains répuMicaina. Oegnesnef, Convois
«ulos T. M. 6, au Bcnnet Bouge, 142, rue Mont¬
martre

LOUIS VET.IN, soldat an 167* d'infanterie, serait
désireux trouver marraine pour correspondre. Au
Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.

POILU, au front, sans parents, ferait reconnaissantà personne qui voudrait lui servi£ de marraine. Fran¬
çois Delor, Ire Çie de miLratlLeuses. Au Bonnet Bou■
ge, 142, rue Montmartre.
SOLDAT, évacué des régions du Nord, demande

personne charilahle pouvant lui servir de marraine.
Ecrire : A. Lejoune, 9° bataillon, 33* infanterie, au
§onnel Bouge, 149, rue Montmartre.
POILU, 37 ans, demande correspondre avee mar

raine irislruile. âge en rapport. F. Mêlai, 54" d'ar¬
tillerie, 43' hallerT». Bureaux du Bonnet Bouge, 143,
rue Montmartre.

MAXIME LEROY, 1" mécanicien d'aviation, ré¬
fugié de Lille, demande marraine. Bureaux du
Bnnrtel Bouge, 142, rue Montmartre,
LEON FELDMAX, 24e d'infanterie, en subsistan¬

ce à l'hôpital d'évacuation H. O. E. 87-1, serait heu
reux trouver marraine. Bureaux du Bonnet Bouge,
142, rue Montmartre.
SERGENT, au front depuis débul de la campagne,

serait heureux trouver personne qui voudrait lui
servir de marraine Laigie, sergent, lG7o d'infante¬
rie. 3* eorap Bureaux au Bonnet Bouge, 142, rue
Monlmartre.

NOUS serions heureux de trouver, pour un sold-
évadé d'AIlemegnë, aneienngraenl adhérenl aux Jeq
nés Gardes Révolutionnaires el qui se trouve actuelle
meql dans le plus complot dénuamenl, une marra ne
pouvant s'occuper de lui. Ecrire ; j. G., au Bonnet
Rouge, lié. rue Montmartre
JEAN HARtENSTÊÎN, Marcel Rémy, Henry Cré-

monl. 59" chasseurs à pied, 8« Cie, seraient hmireux
avoir marraines dp guerre. Aux bureaux du Bonnet
Rouge, }42, -rue Montmartre.

Les offres et demandes d'emplois sont Insérées

gratuitement

avions. Se présenter 22, ruo Garnier, Neuilly-sur-
Seine.
ON DEMANDE des monteurs ei ajusteurs pourautos. Se présenter 2 1er, boulevard Bourdon, Neuilly

sur-Seine.

ON DEMANDE jeune fille 18 ans envir. comme
employée de commerce. On mettra au cour. Logée,
nour., 40 fr. par mois. Excel, référ. exigées. Les can
didates à cet emploi sonl priées écrire sans joindre
liipbre pr reloue-, ni cert, orig. On peui se présenter
Bijouterie Pizourna, 14, rue aux Tanneurs, Dreux
(Eure-et-Loir!

ON DEMANDE une bonne manutentionnaire et une

aide-manutenlionnaire, ainsi qu'un garçon pour tef
courses. Gilbert, 18, rne Saint-Marc, Paris.
ON DEMANDE des ajusteurs el monteurs pour

autos. Se présenter 83 bis, rue Jacques Dulud, Neuilly
sur-Seine, de 7 à S h , el de I h- 1 ri a i heures.
ON DEMANDE des tourneurs pour l'opiiquo. S'a¬

dresser M Bréhant, 148, rue Sainl-Maur fil*).
CONFECTIONS pour hommes, demanda ouvr;er&

ei ouvrières pour vestons el pardessus. Travail â
domicile. $e présenter 12, rue Caslex.

OFFRES REMPLOIS

ON ©EJMANDE des monteurs électriciens et di
bons bobiniers moteurs allern. Electro, 3, rue Avia¬
tion, Los Lilas 'près de la barrière)
ON' DEMANDE une ouvrière sachant faire le sac

de dame en seîe et velours. Se présenter chez M.
Delaittre, 15, rua Saussier-i-eruy (17»), Métro : Ter-
nes.

ON DEMANDE d» sauteurs et ajusteurs pour

Les Etablissements

Jamet- Buffereau sont ÎOI3
zniemz organisés pour voua apprendra
eai- place ou par"correspondance :
Carnptajbiiité, Sténo-Dactylo, eto.
96, Rue deRivoli,Paris.- proaramme gratuit.

"jlflU, ilIRSdu 4« Eeillit!). BeFta^;5

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE HOMME instruit, habitude des affaires,
pa-rUnt anglais, cherche travail sérieux, écrit lires, tra¬
ductions, comptabilité Dizard, 74, avepue Pbiirppe
Auguste, ll\
CHAUFFEUR réformé désire place maison bour

geoise qu de comm-aree Ecrire : 23. rue François-Gé¬
rard .

DAJME sérieuse, instruite, demande travaux écritu¬
res ou copies Aeceplerai'l direction intérieur » er-
sonuo seul^'^njile, 149, rue Legenclpfc.

le place chez personne soûle ou com-
non couchée. Mme Chauve], 123, ue

DAME
merçanfe.
MarcâdoU
MOÏJUJSU, disposant de quelques heurs,? le soir,

désire travaux d'écritures, contrôle, ou autres. Geor¬
ges, bureau 74, Paris.
DAME, professeur de piano, professeur de chant,

diplômé® d'enseignement du ministère de l'inslruc
liotn publique, officier d'académie, donne leçons per¬
fection, dans les études supérieures el pour les con
e$wUoires, prendrait pension dans famille, contra

leçons. Hautes références. Ecrire M. D., au Bonnet
Bouge, 14, rue Drouot.
MONSIEUR, ayant perdu situation et connaissant

très bien automobile, ayant permis, désiré entrer
chez particulier pour conduire auto. Références Lrè*
sérieuses, Romond, rue de Lesseps, 5 bis, Paris.
DAME sérieuse demande emploi caissière, ven¬

deuse ou gouvernante. Voyagerait, Bonne musicien-
no. Bonnes références. Mme» Montés, 11, rue Truf
faut.

'FEMME DE MOBILISE, active, intelligente, dé¬
sire emploi représentante pour visiter clientèle. Pre
sentant hum. Conditions à débattre. Mme Moynal,
68, rue Saussure (IT).
MONSTFUr, sérieux, excellentes références, origi

naire des régions envahies, cherche emploi. Organi¬
serait service administratif, comptabilité ou autre si¬
milaire. 17 ans de pratique. M. Emile Henry, I3ti,
boulevard de Grenelle.

JEUNE HOMME 18 ans, au courant achats d»
I'aviadiop, cherché emploi. J. L., 15, rue Rivay, Le
valiois

MONSIEUR 37 ans, sérieuses références, cherche
poste stable commis d'assurances ou représentant
avec fixo et commission. Julien, boni, de Belle ville, L
BONNE sténo-dactylo, libre è 6 heures, cherche tra¬

vail du soir. Mlle Fo.rçy, 74, rue d'Haujeville.
SOLDAT en convalesç demande travaux écriture»

ou coptes chez soi Ecr- : Zorr, 89 bis, rue Blomet
JEUNE FEMME 28 ans, cherche emploi ménago,

commerce ou courses, si possible dans son quartier.
Mme Berihe Dessaelles, 80, rue do Vanves, J4'.
JEUNE FILLE demande apprendre portugais. Ecr.

aux initiales M . G., 14, rue Drouol, bureaux dp
Bonnet Bouge
JEUNE FEMME cherche emploi pîacière maison

alimentation, lingerie ou autre. Bonnes références.
Mmes Fernapd Morin, 7, rue Elysée-Reclus, Roanne
(Loire).
COIFFEUR de dames, libre tous les lundis, de

mande clientes à coiffer à domicile. M. Guyon, 14,
rue Sainl Germain-l'Auxerrois.
SOUDEUR autogêne, mécanicien, demande petits

travaux soudure et petits montages mécaniques
Courcier, 31 bis, rue de Saint-Cloud, Ville-d'Avray.
DAME 23 ans. désire débuter comme vendeuse

Mrhe Louise, 71, nie Saint Louis-en-l'ïle, Paris.
JEUNE HOMME 17 ans, désire place pour débuter

dans représentation. Ecrir-e M. Mit^kouno, 62, avenue
Jean-Jaurès.

DAME, professeur de piano, professeur de chant,
diplômée d'enseignement fiu ministère de l'instruction
publique, officier d'académie, domne leçons. Perfec¬
tionnement dans les études supérieures et pour les
con^rvat jires. Prendrait pension dans famille, contre
leçons. Hautes références. Ecrire : M. D., au Bonnet
Bouge, 14. rue Drouot.
STENO-DACTYLO, hrevei supérieur, excellentes

références, possédant machine, désire emploi &éineux>
Elourueau, 26, rue Paui-Bort, Pubeaux.
DgUX FRAPPEURS de forges cherchent de suite

place dans usine de banlieue, a raison de 0 fr. 90 de
l'heure. S'adresser ou écrire à Gottlieb Baumgartocr,
ât rue Reflul, Clichy (Seine).
BONNE COUTURIERE, genre grande majsoo, fai¬

sant flou et lai-lteur, demande travail à façon, prix
modérés. Lucie K,, 16, rue de Panama, 18*.
DAME RUSSE, ayant dirigé bureau important, con¬

naissant parfaitement le russe ei l'allemand, dactylo
graphe, ayani tenu comptabilité, excellentes réfé
renoes, cherçhe emploi. Ecr. : Mme B„ rédaction du
Bonnet Bouge, 142, rue Montmartre.
RETRAITE, ayant connaissances spéciales, désire

représentation. Dispose de quelques heures par jour.
Toute confiance Fromorel, 20, avenue Laumière, 19»
SOUDEUR AUTOGENE, réformé n* 1, . demande

travail à faire chez lui, pour usiare de guerre. Ecrire :
Soudure autogène, 69, rue des Couronnes, Paris.
JEUNE FEMME au courant du commerce, délire

place dans bonne maison-, journée ou après-midi, ven¬
deuse, de préférence dans confiserie au pariiunere.
Prétentions modestes At R., 5, rus San!nier, 9*.
MECANICTEN-CHAUFFEUR, 32 ans, libre ttrs

obligai mili-t.. permis 1905, bonnes référ demande
place voitur. livreur. Lecoq, 44 rue CbarJeS'Nodier,
Pré-Sainl-Gervais

JEUNES FJLLE&, 16 et 22 ans, demandent un em¬
ploi vendeuse, manutention ou écritures de bureau.
Bonnes référ. Pourroy, 6, rue Radignez, Montrouge.
REFORME, médaille militaire ni croix de guerre,

amputé de la cuisse gauche, demande emploi sur
veillant, concierse ou autré- Ecr. : E. E., au Bonnet
Bouge, 14, rue Drouot.
BONNE sténo dactylo, libre à 6 heures, cherche

travail 1p soir. Ecrire : Mme M. S., aux bureaux du
Bonnet Bonne, 142, rue Montmartre.
CHAUFFEUR MECANICIEN, bortnes références^

cherche emploi. Jules Cremer, 20, rue Sainte-lsaure.

Réponses au lecteur

L. V. 144. — U ne sera pas compris.
R. Lestradc. — Vous serez compris.
V. S. Maine. — Il faut 1e (Wnseotement rte

votre propriétaire. Sans cola 0 est imtposstnie
de déménager.
A. P. Maine. — Même réponse.
R. L. X., lecteur assidu. — Vous êtes toujours

mobilisé et tenu à oitéir aux ordres de l'auto¬
rité militaire.

M. L. 0. — La ccncierge est obligée de mon- %
ter les lettres. Recours a-u juge de paix. *
J. M. — En ce moment, aucun rapport.
A. L. Cheminai. — Venez nous voir mord]

matin.
D. V. Saint-Cloud. — On n'en avait pas te

droit.
Venez nous voir.
D. V. Saint-Clvud. — Il foxit réclamer. C'esl

inadmissible.
Tabueau 1902. — Au bouit d'uin an.

P. G., Levallois. — 1. Vous bénéficiez du mo-
ratonum ; 2. les personnes doivent payer.

G. 108. — 1. Ce n'est pas un droit absolu.
Elle peut fa.ire une demande à la masria da
son arrondissement. 2. Ils vont avoir d-ivit à 21
jours par an en une seule fois.

H. E. Gille. — Referme définitive.
S. ç. A. 17. — Réforme définitive.
H. P. — Réforme définitive.
Etienne Lamy, Lyon. — Contre-visite proba¬

ble.

F. Monn. — Merci de vos renseignements.
Utiliserons.

Un fidèle lecteur du « Bonnet Rouge ». — 1.
Vous avez peu de chances d'obtenir de passer m
dans l'aviation. 2. La décision vous concernant ^
est régu'jière, mais un nouveau conseil pbqti i'an-
nu ter, so, après votre incorporation, voire ma¬
jor le propos?.

Un lecteur. — Si, ils seront maintenus.
M E. — 1. Ce travail est en préparation, i]

paraîtra prochainement a la libniw'ie Olïen-
dorff 2 Au-dessus de la mêlée. 3. Egolamenî
chez Ofiendortf on chez ia plupart des librai¬
res.

V. B. 96. — S'il n'y avait que l'inégalité don!
vous parlez, il n'y aurait encore rien à dire,
.Malheureusement, il y en a bien d'autres.
R. V. 28-lftr91: — An raimisièré de la guerre

et au miniistèjv des inventions. Malheureuse¬
ment, si vous n'êtes pas présenté par quoiqu'un,
il y a peu de chances, si intéressant scit-id, que
votre projet soit examiné sérieusement-
Le prix Nobel à Cailloux. — Maroi de votre

lettre. Noua sommes tout è fait d'accord avec
vous.

0. F. 1887. — Non, le projet n'est pas enco
re voté. Mais s'a l'est, vous serez sûrement visé



La Préparation militaire obligatoire
« Faites-nous de® hommes, nous en ferons

des soldats. "
Général CHAN^Y.

IPOXTî^ TL,A. FRANCE) NOUVELLE)

Une Jeunesse Forte
par une Education Physique Libre

C'est ee qae veulent les Sportifs
C'est ee qae votera le Parlement

ta préparation militaire obligatoire
fcst condamnée. C'est entendu.
Doit-on lui substituer l'éducation phy¬

sique obligatoire ?
Mon avis personnel : non 1
Ce serait, je crois, passer d'une erreur

à une autre.
Ce n'est pas, je le sais, l'avis de M.

Raoul Briquet, secrétaire de la Commis¬
sion de l'armée, qui, dans un article sur
cette qdestion, écrit que : « Dès son en¬
trée à l'école, l'éducation physique doit
prendre l'enfant. Elle le suivra jusqu'à
un âge que l'on peut fixer approximati¬
vement à 16 ans, pu jusqu'à son mariage,
s'il s'agit d'une fille, et jusqu'au régi¬
ment où elle se continuera sous une au¬

tre direction, s'il s'agit d'un garçon. »

Et plus loin :

« L'importance de Véducation physi¬
que ainsi conçue, de la jeunesse fran¬
çaise, implique son caractère obliga¬
toire. La loi qui a édicté l'obligation de
l'instruction générale a également le
droit d'édicter celle de la culture physi¬
que. La nation qui peut exiger de tous
les citoyens mâles l'accomplissement du
service militaire, peut également exiger
jt*accomplissement d'un stage prépara¬
toire à ce service. »

En ce qui concerne l'éducation physi¬
que à l'école, je suis tout à fait d'accord
avec M. Briquet. Mais pour le reste, il
me permettra de ne pas le suivre. J'ai
une tout autre conception du droit qu'a
î'individu de disposer de soi-même à
partir de l'âge raisonnable.
Ceci bien établi, le parallèle établi par

le député du Pas-de-Calais entre l'édu¬
cation physique obligatoire et l'instruo-
|ion obligatoire est faux sur deux points.

1° Il n'existe aucun article de loi qui
pblige à s'instruire de telle ou telle fa¬
çon et à tel ou tel endroit ; chacun
s'instruit comme bon lui semble, ou

plutôt au gré des parents.
2° S'il est compréhensible et nécessai¬

re que l'instruction soit obligatoire pour
J'enfant qui ne peut, en son jeune âge,
discerner et mesurer toutes les consé¬
quences fâcheuses pour l'avenir d'une
ignorance crasse, les mômes raisons ne
peuvent se poser pour l'adulte.

Ces deux points me paraissent suffi¬
sants, je le répète, pour ne pas épouser
les vues du secrétaire de la Commission
de l'armée.
L'éducation physique est nécessaire.

C'est incontestable.
Mais elle ne peut donner de réels ré¬

sultats que si elle est librement com¬
prise.
Il faut que les instituteurs puissent en

donner eux-mêmes les premières notions
à l'école. 11 faut qu'ils la fassent goû¬
ter à leurs élèves d'une façon particu¬
lièrement distrayante, par des jeux ap¬
propriés et des sorties en plein air. Les
spectacles sportifs : cyclisme, football,
cross-country, etc., auxquels on devra
foirp assister les enfants, ne pourront
que leur être profitables, car, d'eux-mê-
pies, ils auront l'idée d'en faire autant.
Prenons, par exemple, des enfants

que l'on a conduits au cirque. A quoi
jouent-ils, le lendemain ? A ce qu'ils ont
yu la veille.
N'y a-t-il pas, dans cette première pé¬

riode de régénération physique de notre
Ijeunesse de quoi employer toutes les ex¬
cellentes dispositions du Parlement ?
Pour le reste, qu'il laisse aux sociétés.

Clubs et groupements sportifs, quels
qu'ils soient, pleine et entière liberté.
Le passé ne répond-il pas d'eux 7
Est-ce que ces groupements sportifs

ont eu besoin d'une loi pour aligner
dans chaque sport des champions de
premier ordre, tels que les Friol, les
HourUer, les Carpentier, les Gaulle, les
Burgun, et des athlètes aussi complets
que les Bouin, les André et combien
d'autres ?
Puisque le Parlement semble vouloir

faire un effort pour la jeunesse qu'il se
montre simplement généreux au point
de vue pécuniaire. *
Qu'il destine la moitié seulement de

ï'argent qu'il gaspillerai), pour l'appli¬
cation d'une loi quelconque sur ce su¬

jet, à lâchât de terrains, à l'édification
de stades et à la subvention de^nos gran¬
des fédérations sportives, sans aucune

distinction, et les sportifs se portent ga¬
rants de l'avenir.
Nous ne lui en demandons pas plus.
Il pourra, s'il le veut, exiger un exa¬

men obligatoire d'aptitude physique
pour les jeunes gens appelés par la
conscription, avec, comme avantage,
une réduction du service militaire pour

ceux qui auront satisfait à cet examen.

Cela vaudra mieux que toutes les
sanctions et les déchets seront plus
nuls.
Le Parlement ne doit pas ignorer que

cette jeunesse qui proteste actuellement
contre sa militarisation, c'est la France
de demain, celle qui, la guerre finie,
fera sortir des urnes l'expression de sa
volonté. Tant pis pour ceux qui auront
été so-urds à sa voix !

Arnold BONTEMPS.
P. S. — Nous sommes heureux de remercier

tout particulièrement notre confrère l'Auto et
son directeur, M. Henri Desgrange, qui a bien
voulu annoncer d'une façon tout à fait aimable
la publication de cette page sur la Préparationmilitaire obligàtoirie. — À. B.

Le "Bonnet Rouge publie
tous les jours

le# convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du « Dimanche sportif»

tous les dimanches
les premiers résultats des epreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

Chez les Sportifs
Sur cette importante question nous

avons recueilli les opinions de quelques per¬
sonnalités marquantes cki monde sportif et
nos lecteurs pourront juger d'après les in¬
terviews que nous donnons ci-dessous, que
la loi Chéron ne répond aucunement au but
à atteindre.
M. Mamelle, vice-président de I'U. S. F.

S. A. et membre du Comité des sports, nous
a exposé ses idées au sujet du grave pro¬
blème qui préoccupe tous les jeunes gens,
tous ceux qui seront la France nouvelle.

« FAISONS LOS MUSCLES
DE NOS JEUNES »

« Je considère, nous dit-il, que la prépa¬
ration militaire doit se faire au régiment
seulement. C'est à l'armée qu'il appartient
de donner l'enseignement technique néces¬
saire.

« Avant l'incorporation, il est dangereux
de soumettre des jeunes gens à l'entraîne¬
ment à la caserne qui est souvent un excès
de surmenage et qui comporte des exer¬
cices trop durs pour des corps non encore
formés.

« Il est important que les jeunes gens
appelés à servir soient prépares physique¬
ment afin qu'ils aient la force nécessaire
pour pouvoir résister aux fatigues du ser¬
vice.

« La nécessité d'un bon entraînement,
d'une benne éducation physique, avec des
méthodes appropriées à l'état physiologique
du sujet, s'impose grandement.

« Il faut, en outre, établir un classement,
distinguer les forts des moyens et les
moyens des faibles, et écarter les inaptes.

« Cela est la tâche des médecins.
« Mais surtout, et je ne saurais assez in¬

sister sur cette mesure, il faut tenir compte
de l'état physique du sujet.

« Du plein air, beaucoup de plein air,
de la gymnastique suédoise et simultané¬
ment des courses de vitesse et de fonds,
du foot-ball aussi et du tennis. Voilà la
meilleure préparation physique peur notre
jeunesse.

« Il faut faire les muscles de nos jeunes !
Des exercices respirai tares, le saut, le lan
cernent du poids et même te maniement du
fusil développeront leurs pectoraux, leurs
biceps et les formeront de telle façon qu'ils
seront à même de résister aux plus .grandes
fatigues et à l'offensive des bacilles de
Kock !

DES TERRAINS ! DES EDUCATEURS !

« En ce moment — continue M. Mamelle
— on se préoccupe d'éviter l'aipped immé¬
diat ou prématuré dos jeunes gens destinés
à être appelés d'ici quelques mois.

« Pour oela il faut, comme je vous te li¬
sais tout à l'heure, préparer ces jeunes
gens, par l'athlétisme, aux dures fatigues
imposées par te r étier de soldat.

« On peut arriver à réaliser cette prépa¬
ration à l'aide de sociétés sportives exis¬

tant actuellement «s France et, notamment,
par l'U. S. F. S. A. qui, depuis 30 ans, a
institué dans notre pays 2.000 sociétés spor-
.tives.'

« Je vous dirai en passent que l'U. S. F
S. A. compte, parmi les combattante
500.000 hommes ayant passé par ses so
cictés.

« Mais il n'existe malheureusement pas
de sociétés dans toutes tes communes de
France. Cast là que le rôle de l'Etat s'im¬
pose.

<( «Pour assurer l'efficacité de cet ensei¬
gnement, il serait nécessaire d'établir un
guide, un manuel de jeux et d'entraînement
physique qui serait distribué à tous les ins¬
tituteurs.

« Ces instituteurs seraient chargés, le
jeudi etle dimanche de diriger l'eintratne-
ment des jeunes gens.

« Mais il faudrait aussi que te Parlement
obligeât les communes à mettre à La dispo¬
sition des, éducateurs clies terrains qu'il se¬
rait fnctle de prendre sur tes communaux.

« Ces terrains devraient avoir une super¬
ficie minimum de 3 à 4 hectares et disposés
de telle façon qu'ils puissent être aména¬
gés pour cet objet.

UN BUDGET SPECIAL

« D'autre part, 1e Parlement aurait à ins¬
crire a.u budget des dépenses de l'Etat un
crédit dont le ministère de l'Instruction Pu¬
blique aurait à faire la répartition. Ce cré¬
dit devrait être de 12 à 15 millions par art

« Il servirait à aider Les sociétés organi¬
sées dans chaque commune, à aménager
leurs terrains.

« Actaeltemenit, les Sociétés existantes vi.
vent plus ou moins bien sur les cotisations
des adhérents. Ceux qui peuvent en profi¬
ter sont donc en nombre relativement res¬
treint.

« Si te Parlement veuit, comme cela est
l'jntérêt de la nation, démocratiser cette or¬
ganisation et permettre à la jeunesse des
deux sexes de profiter des bienfaits d'une
éducation physique en plein air, il est indis-
peiisatbte de consentir quelques sacrifices
qui- donneront d'abord la plus heureuse
compensation.
Consentir quelques sacrifices qui donne

ront d'abord la plus heureuse compensation.

NON, PAS DE LOI GHERON
« Un crédit de 12 à 15 millions par an c'est

peu si l'on songe que les dépenses entraî¬
nées par la préparation militaire obligatoire
atteindraient un minimum de deux à. trois
cents millions !

« En résumé, je suis absolument contrai¬
re à la P. M. O. imposée aux jeunes gens
dès l'Age de 16 ans, et appliquée par les
soins du minstère de la guerre.

« Je juge cette mesura impossible et rui¬
neuse.

« Je ne suis pas non plus partisan, du Bre¬
vet d'Aptitude militaire, tel qu'il est déli¬
vré actuellement et qui sert seulement à dé¬
grossir très imparfaitement les futurs can¬
didats aux galons de sous-officier.

« J'estime, termine le vice-président de
l'U. S. F. S. A-, qu'il est indispensable
qu'une loi, sans aucun retard, rende obliga¬
toire l'éducation physique de la jeunesse des
deux sexes et donne à cette éducation la
place et tes sanctions indispensables dans
l'enseignement à tous les degrés ».

PREPARER LE CERVEAU : C'^ST BIEN 1
MAIS IL FAUT AUSSI PREPARER

LE CORPS !
r

Est-il besoin de présenter à nos lecteurs
M. Desgrange, directeur de l'Auto, dont te
nom s'allie à toutes le® manifestations
sportives de ces vingt dernières années ?
Ses encouragements aux sports, son ac¬

tivité à les propager, te placent au premier
rang des personnalités à écouter sur une
question d'aussi brûlante actualité.
Voici le® déclarations qu'il a bien voulu

nous faire sur ce sujet :
« La question de la préparation militaire

o.u physique de la j-eunesse française sem¬
ble avoir été compliquée à plaisir. Je pense,
pourtant, qu'élite est" d'une simplicité enfan¬
tine.

,< L'instruction, en France, est obligatoi¬
re. Ouvrez 1e manuel d'enseignement, vous
y trouverez, pour toutes les classes, pour
tous les établissements, qu'il s'agisse du
sexe fort ou du sexe faible, pour tes écoles
normales oomme pour les écoles maternel-
les, vous y trouverez, parfois, embryon¬
naire, un programme d'éducation physique.

« Ce programme est, dans l'état actuel
de® choses, peu ou pas dîu tout appliqué. Le
jour où 1e ministre de l'instruction publi¬
que décidera que toute la jeunesse fran¬
çaise qud lui passe par les mains sera te¬
nue die préparer son corps comme elle est
tenue de préparer son cerveau, je nie vois
plus biqn en quoi le vote d'une loi par te
Parlement sera nécessaire pour quie tes
Français se mettent en état, l'âge venu, de
servir utilement leur pays.

« Supposons te problème résolu. Voici, a
des âges différents, toute notre jeunesse
française sortant, qui, de l'école primaire,
qui de l'école primaire supérieure, qui,des
établissements d'enseignement secondaire,
voire aussi des écoles normales. Voilà toute
une jeunesse française solide, vigoureuse,
avant fait de réduostioa physique poussée
A fond, A moins d'avoir â faire à des nvto
tiques, A des incurable®, à des mal portants
héréditaires. Voilà, je le répète, le problè¬
me résolu.

« Puis, voilà encore toute cette jeunesse,

lorsque l'âge est venu, livrée aJora au mi¬
nistère de la guerre. Le principal de la be¬
sogne est déjà fait, puisque c'est à l'école
que cette jeunesse est devenue vigoureuse,
mais rien n'empêche te ministre de la giier-
e de parachever l'éducation physique de
ous nos enfants une fois qu'ils ont rejoint
i&urs dépôts. Il suffit, pour cela, de consa¬
crer tes deux, trois ou quatre premiers
mois du séjour à la oaserne de tous c©s
jeunes gens po<ur leur faire repasser toutes
leurs matières d'éducation physique et ne
les consacrer qu'après ce délai à l'appren¬
tissage militaire.

« Voilà, selon moi, la part et la seule
part que l'Etat doit prendre dans la prépa¬
ration militaire de la jeunesse.

« J'avoue qu'il serait parfaitement déplo¬
rable, en même temps que décourageant»
que l'Etat qui ne fait rien pour te développe¬
ment physique de nos jaunes gens depuis
trente ans qu'il y a des efforts individuels,
prétendit tout d'un coup que c'est lui qui a
inventé la préparation physique, vint tuer,
par des initiatives officielles, destinées à
demeurer ' stériles, toutes/ les initiatives
particulières qui ont produit tant d'heu¬
reux résultats.

« L'esprit français répugne, on le sait, à
toute discipline, à toute contrainte. Pour¬
quoi gâcher les meilleures années de notre
jeunesse en lui imposant des praïUgues
d'éducation physique auxquelles elle est
parfaitement libre de venir en ce moment,
puisqu'il lui sutfit d'entrer dans les nom¬
breux clubs qui sont répandus dans toute
la France.

« Un moyen seulement pour l'Etat de
faire une bonne œuvre, c'est d'encourager
abondamment, largement, de façon pres¬
que prodigue, toutes les sociétés sportives.
Jusqu'ici, la manne gouvernementale a été
réservée aux groupements qui ont su,
mieux que les antres, Paine antichambre
dans les couloirs ministériels. Il suffira à
l'Etat de la répandre équitablamené et sui¬
vant tes mérites de chacun. »

LA P. M. O. NE REPOND PAS
AUX BESOINS DE L'AVENIR

M. Spitzer, notre confrère du Sporting,
qui a préparé avec succès de nombreux
athlètes aux derniers jeux olympiques,
nous donne ses id'ées, agrémentées des ob
servations qu'il a pu faire au cours de ses
diverses préparations.

« Mais oui ! J'ai été le premier à mener
le bon combat contre les idées co-noernant
non seulement la P. M. O. (Loi Chéron)
mais contre toute loi de préparation phy¬
sique corn-portant une obligation générale
et généralisée.

« En toute sincérité et par suite d'une
tangue expérience, voilà près de trente ans
quie je m'occupe pour moi et surtout pour
les autres d'Education Physique, je pense
avoir pu constater qu'au-dessus de tout do¬
minent des éléments de pyscbologie pure
dont il doit être fait état.

« Ne parlons pas de P. M., qui n'a que
la valeur que l'on veut bien lui prêter et
qui ne pourra — elle ne l'a jamais fait jus¬
qu'ici — faire les « hommes » dont la Fran¬
cs a et aura plus que jamais besoin dans
l'avenir.
Aucune méthode collective et à base de

disciplina non librement consentie, ne peut
fournir les individualités dont l'Armée —

c'est son rôle — fera un tout de valeur
effective supérieure.
Je n'ai pas besoin de plaider la cause

des Sports Athlétiques, dont la valeur est
maintenant reconnue de tout ceux qui ré¬
fléchissent et savent penser — même de
ceux qui ignorent tout de leur pratiqua
D'ailleurs le formidable exemple de oe

qu'a pu faire au point de vue militaire
l"ultra-sportive Angleterre, devrait être
pour tous sans aucune exception, un si
formidable exemple en action, qu'il semble
étonnant que devant les enseignements
qu'il fournit on en soit encore à discuter.
Je m'étonne même de voir causer de Pré¬

paration obligatoire au»Service militaire,
dans un pays qui n'a pu encore depuis
quarante ans arriver à imposer rigoureu¬
sement l'Instruction publique obligatoire et
qui de ce fait compte tant d'illettrés.
Or, en matière, même et surtout de Pré¬

paration Physique, pour ne causer que de
cela, l'obligation reste chimérique et les
sanctions, aussi sévères soient-elles, ne
donneront jamais vigueur et muscles à qui
ne voudra pas.

« DE LA VOLONTE
MAIS PAS D'OBLIGATION »

La pratique des exercices physiques ne
donnera jamais et n'a jamais donné de ré¬
sultats que lorsqu'elle est accompagnée
non seulement de la bonne volonté, mais
encore de la volonté tout court du prati¬
quant.
Elle ne donne de résultats effectifs que

lorsqu'elle engendra « l'effort » et 1e dilem¬
me reste entier quand on examine que
« l'effort » n'est la résultante uniquement
que de la volonté.
Or la coercii.jn ne produira ni la bonne

volonté, encore moins la volonté donc et
par répercussion encore moins l'effort.
Alors ?
Alors, il me semble inutile dans oe® con¬

ditions de pousser plus avant de® digres¬
sions qui sortiraient du cadre de cet inter-
view.
Pourquoi être plus « malins » que qui¬

conque, pourquoi imposer u»e chose que

nulle part bn n'est arrivé à faire et où par¬
tout, même en Allemagne, pays de la dis¬
cipline née, les expériences obligatoires onl
donné dés résultats tels — qu'il n'a été
possible — quoi qu'en puisse dire et écrire
M. Chéron — de donner aucune suite et
que l'on s'en lient partout à la logique,
c'est-à-dire à la propagande effective...

PERIODE DE GUERRE
• PERIODE DE PAIX

Mais n'anticipons pas et passons à un
ordre d'idées plus pratique. Voici à moD
idée ce qu'il convient de faire si l'on veui
obtenir des résultats sérieux, ce sont d'ail¬
leurs ces idées que je défends avec éner¬
gie depuis plus de deux ans.
Il faut avant tout diviser la question en

deux périodes : celle de guerre et celte de
paix.
En période de guerre, il est indispen¬

sable que les jeunes contingents soient pré¬
parés physiquement, et uniquement physi¬
quement avant leur « préparation spéciale à
la gueçre ».
J'ai développé, au mois de juin 1915, dans

Sporting, la manière la plus pratique à mon
avis pour arriver à des résultats sérieux.
Il faut créer dans le Midi de la France,

principalement au bord de la mer, de vastes
camps d'Instruction Physique, où les « jeu¬
nes classes » et aussi les « Récupérés »

suffisamment jeunes, les Inaptes, feront un
séjour de trois mois effectifs.
Leur instruction militaire pourra ensuite

être terminée dans les dépôts.
Vous me demandez quelle est la méthode

qui à mon avis, dans cet ordre d'idées, peut
donner tes résultats les meilleurs ?
Vous ne voudriez pas que je ne place pas

dans la pratique des Sports Athlétiques et
de leurs dérivés, avec comme,base primai¬
re, la « culture physique », comme elle est
pratiquée pour tout entraînement sportif
sérieux, tous mes espoirs.
J'ai, je pense, en la matière, une assez

longue et assez sérieuse expérience pour
être à même de juger des résultats pos¬
sibles. Mais ceci ne suffirait pas pour
appuyer de manière formelle mes convic¬
tions, si je n'avais une expérience pratique,
dont les résultats furent indiscutables.

UNE BONNE EXPERIENCE

Alors que j'étais mobilisé à nouveau com¬
me auxiliaire au dépôt du 23» régiment co¬
lonial, le Commandant de ce dépôt, un spor¬
tif convaincu, voulut bien me confier avec
carte blanche, tout d'abord l'instruction
physique des jeunes récupérés et ensuite
celle des jeunes soldats de la classe 1917.
Pour les premiers je ne fournirai pas les

détails, je vous dirai que malgré leur cer¬
taine « fragilité » à 1 incorporation, tous
sans aucune exception et à ce moment dans
les meilleures conditions purent être con¬
servés dans le « service armé ».

En ce qui concerne la classe 1917, bien
qu'il soit délicat d'employer le fameux moi,
je ne vous donnerai en fait de -détails, que
les notes qui tne furent données à l'issue de
l'instruction par le capitaine commandant
la compagnie d'instruction de la classe 1917,
compagnie comptant plus de 800 hommes.
Les voici, elles démontrent mieux que

tout, ce- que peuvent obtenir au point de
Vue préparation physique, la « culture mus¬
culaire » et la pratique rationnelle des
Sports Athlétiques :
Et nous avons pu constater nous-mêmes

ces notes officielles, qui constituent en
même temps que le plus bel éloge de celui
qui les employa, en tant que méthode
d'Education Physique, celui des Sports Ath¬
létiques mêmes.
Le caporal Spitzer, classe 1896, du service

auxiliaire, a dirigé l'entraînement physique
des jeunes soldats du contingent 1917.

. Au point de vue pédagogique le caporal
Spitzer est hors pair et la méthode qu'il a
employée, très simple et parfaite, lui a per¬
mis non seulement de former en moins de
quinze jours des moniteurs à l'aide du « ca¬
dre d'instruction » de la classe 1917, mais
encore en dix setnaines d'entraînement ef¬
fectif d'obtenir la moyenne suivante de ré¬
sultats sur tout le contingent, constata¬
tions faites par le service médical du corps.

DES RESULTATS

Augmentation de poids par homme, 3 ki¬
los en moyenne.
Différence thoracique portée de 2 cm 2138

à 7 cms 683.
Biceps augmenté de 3 cms.
Cuisse augmentée de-5 cms 1/2.
Mollet augmenté de 2 cms 1/2.
L'excellence du professeur est donc nette¬

ment établie et comme commandant de
compagnie je me félicite d'avoir été aussiefficacement aidé par ce gradé qui mérite
toutes les félicitations pour son zèle, son dé¬
vouement et la manière dont il a compris
et exécuté la tâche qui lui avait été confiée,
étant surtout donné que l'état de santé du
caporal Spitzer est des plus précaires, etc.
Je n'insisterai pas, car ce numéro du

Ronnet Rouge serait insuffisant pour déve¬
lopper tous les arguments qui pourraient
être utilement employés. Je terminerai en
espérant que malgré tout, la logique et le
bon sens triompheront sur toute la ligne
et qu'aucune expérience même temporaire
ne sera faite.
La « Préparation Physique » est mainte¬

nant une science connue et aussi une scien¬
ce exacte, qui n'a que faire d'expérience où
dominerait la « fantaisie ».

DEUX MÉTHODES
Gea* qui jouent au* soldats

^ Ceu* qui seront prêts

Ce que veut M. Chéron Ce que veulent les '*sportifs"

On a d'ailleurs de bien meilleures occas»
sions d'employer les^millions que - l'on se
propose d'employer pour l'expérience dont
je parle.

LIBERTE ENTIERE AUX SOCIETES

Notre confrère, M- Glarner, champion déFrance et d'Amérique do course à pied, pré¬sident de l'A.S.F. el membre du comité de
1 U.S.f.S.A., qui se plul à aider notre con¬
frère le Journaldans l'organisation du
grand match de l'A.S-F. et du 20° corps,
nous dit :

« Je suis partisan de l'éducation physiq-irefobligatoire dans les écoles, collèges et ly-
0663i

« Mais je considère qu'on doit laisser aux
sociétés sportives l'enfière liberté de faire
l'éducation physique des jeunes gens com¬
me elles l'entendent-

« Au moment de la révision, tes jeunes
gens seront astreints aux examens d'apti¬tude physique. Ceux qui ne répondront paa
aux exigences de l'examen seront appeléstrois mois plus tôt et envoyés dans des cen¬
tres d éducation physique, afin de suivre tea
cours d'éducation nécessaires pour parfaireleurs aptitudes. Vous pouvez être certain
que les jeunos gens comprendront de cette
façon que leur intérêt est de faire de l'édu¬
cation physique. Point n'est donc besoin
a une obligation quelconque »

No-us croyons que les idées exprimées parM. Glarner et soutenues par lui au comitéde I'U.S.F.S.A. prévaudront dans tes déci¬
sions de l'importante Fédération sportive»

UN BON COUREUR QUI NE MARCHE PAS
POUR LA... P.M.O.

Nous avons pu joindre Jacques Keyser,1e célèbre champion de cross-country, ga¬
gnant du récent cross des Alliés, organisé
par te Journal. Onze fois ohampiou dûFrance, Keyser nous parla en sportif :

« Je suis loin d'être un ccstaud. Je pèse Speine 51 kilogs et cependant, grâce aux di¬
vers sports que j'ai pratiqués dès ma pinstendre enfance,- j'ai pu obtenir les résultats
que vous savez.

« Vous me demandez ce que je pense de la
P.M.O. ?

« Etant Hollandais, ne vous étonnez pas
que je me tienne sur une certaine réserve,mais je puis vous dire ceci :

« Au début de La guerre, je me suis en¬
gagé dans la Légion étrangère. Je vous af¬
firme sans fausse modestie que je n'avais
rien à envier à ceux que j'ai "pu rencontrer
sur 1e front, et qui avaient fait de la prépa¬ration militaire ou des années de service. »

LES JOURNAUX SPORTIFS
PROTESTENT EGALEMENT

Il n'est pas un seul journal sportif qui ne
se soit pas élevé dès 1e début contre te pro¬
jet Chéron.
Au Sporting, des pages entières ont été

consacrées à cette importante question.
A l'Auto, Henri Desgrange y mène le

bon combat an moins deux fois par se¬
maine.
Lès journaux des fédérations ont pris net¬

tement position contre. Dans le dernier nu¬
méro de VAespfiste. journal officiel de l'As¬
sociation sportive française, nous relevons
les lierres émouvantes suivantes, signées da
son dévoué président : 7
Dans la capote bleu horizon fripée, soufflée,décolorée, comme dan® le maillei hteu el mii-

ge çu.i moulaient vos corn® sounte® eî
vous, chr-rs disinnrns. ravonruez* de celte beau»
té des formes, soigneusement entretenue par la
sport d l'image harmonieuse. Parce nue vous
éliez des spodife ardents, entraînés et convain¬
cus, vous flûtes des soldats endurants et braves.
Tinrent années, l'éducation sportive de l'A.
S. F., sous la direction du grand Franre's nue
sa captivité an Allemagne nous rendra plus
cher encore, a n-yvwr-
un exemple poignant et singulièrement frap¬
pant de ce pue peuvent faire, pour la régéné¬ration de la race et le salut de la France û'aite
v.fionr,/, r,i,r p-f i- «mnrf redonne .>t nnn r-o-'nl
la mascarade ridicule que deux sénateurs, biefl
intentionnés ma's mal informés, songèrent n-
poser à notre jeunesse sous le nom de - Prépa¬ration Militaire Obligatoire » à l'imitation dd
Guillaume le dernier.

Opinions Militaires
« Ne vous préoccupez pas du manfemeig

d'armes, de la technique militaire, cela s'ap.
prend très vite au régiment, mais faites
pratiquer à notre jeunesse la culture physi.
que, les exercices et sports athlétiques e|
les jeux sportifs qui sont la meilleure pré¬
paration au métier militaire. »

CALL9ENI.
(Circulaire du 19 janvier 1916),-

« Faites-nous des hommes, nous en fe¬
rons des soldats l »

CNANZY.
« Je trouverais déplorable si la prépara¬

tion militaire comportait des exercices mi¬
litaires proprement dits. Les Sociétés de
préparation militaire sont des sociétés pa¬
triotiques et c'est tout.

« Les Sociétés sportives donnent à la jet»,
nesse les muscles et la volonté. »

GENERAL CORDONNIER.

« Comme officiers d'état-major, ce qu'il
me faut maintenant, ce sont des coureurs
cyclistes et des champions de courses à
pied. »

GENERAL PETA i M.

« Le jeune homme qui aura fait du sport,
le jeune homme qui se sera adonné à la
pratique des jeux en plein air apprendront
vite au régiment à utiliser un arbre com¬
me abri de tir, à se porter en avant par
marche courbée, à genoux ou en rampant, ri

GENERAL PERCIN.

« Les connaissances techniques ne sonl
pas, en effet, indispensables à un élève-pi¬
lote, et il convient en particulier de recher.
cher les candidats dont les aptitudes spor¬
tives sont reconnues. »

Circulaire envoyée ces jours-ci par le
Grand Quartier Général aux géné¬
raux commandant les armées.

Le point de vue du poilu
Nos lecteurs n'ont pas oublié notre collabora¬

teur sportif Liévin, un vrai sportif dans toute
l'acception du mot. Mobilisé, dès le début des
hostilités, dans le génie, notre ami, qui vient
d'être évacué dans un hôpital à. Montbéliard,
nous envoie quelques lignes sur la P. M. O. Nous
sqpim.es heureux de constater qu'il est en par¬
fait accord avec nous.

Mon cher Bantecnps,
Vous avez nettement placé le pro¬

blème sur son vrai terrain. Il faut qu'on
sache partout les effets néfastes qu'au¬
rait pour la jeunesse française la P.M.O-
chère à M. Chéron. Elle apprendrait à
marcher au pas cadencé, à saluer pé-

»



g«aiienta i remetn, costumé eu bleu hori¬
zon ou kaki ; ce sérail défilés, parades ;
©a formerait des soldats, de mauvais
soldats français, capoia.ises certes, dis-
.crpnucs à outrance, mats tâchés à jamais
avec le système L)..., seul critérium du
bon, du vrai poilu.
Et pour l acquérir, cette science du dé-

brouiiilage, il n'y a qu'une n.eihode : re¬
vêtir un maillot léger, chausser une pai¬
re de souliers à pointes ou de bottines de
football et sprinter, faire du cross, drib¬
bler, shooter, se mettre aux mains des
gants-de IO onces et boxer. Course à
pied, cTOBS-country, rugby, association,
boxe, feront des hommes au cœur solide,
calmes et pleins de sang-froid ; avec
un peu de tir, quelques lancers de gre¬
nades, ils feront des fantassins épatants
Et vjouf aurez aussi des hommes aux
idées larges et généreuses, dont l'esprit
ne sera pas voué à l'obscurantisme.
Enfoncez encore quelques clous dans

le cerveas des rares partisans de la
P.M.O. C'est du oon « boulot ».

Mes amitiés aux amis et aux lecteurs
tu Bonnet.

F. UEVIN.
«
« •

Ce$te équation. faite par notre malheu¬
reux iironfrère Deligvxj, quelque temps av"'
de tomber sous les balles ennemies, en dit
plus lon g que luiU commentaire, sur la râ¬
leur des sports :

« Bais quelques instants, nous allons
avoir 2CQ mètre* à parcourir à découvert,
exposés à ,1a mitraille. Au pas accéléré, il
nous faudra 1 m. 30 s. pour les parcourir.
Or, il est certain que des hommes -apa.bles
d'accomplir un effort pédestre, pourraient
facilement, dans la tenue légère où nous
allons charger, accomplir cette distance en
50 secondes, soit une économie incontesta¬
ble de 49 secondes « d'couvre de mort »,
soit dix cartouches par fusil et trois cents
par mitrailleuses ennemies. »

Centre la P. M. O.

CONCLUSIONS DE LA COMMISSION
ïNsrrn'UEJS AU ministère

DE LA GUERRE

1» Division de la France en subdivisions
territoriales spéciales, sous les ..ordres d'of¬
ficiers :

2" Division de ces régions en trois mille
cantons environ, soas les ordres de fonc¬
tionnaires Beaucoup insuffisamment for¬
més aux écoles de Joinville et de Sasnt-
Maixent, où ils n'ont pu faire, d'ailleurs,
qu'un stage beaucoup trop court f, d autres,
évidemment plus compétents, étant donné
leurs services passés ;

3° Obliqation à tous les jeunes gens ap¬
partenant aux clauses susceptibles d'être
mobilisées de suivre les exercices de ces
subdivisions cantonales.
4° Imposition à tous de la méthode ant,'

que de l'école de Joinville, agrémentée de
quelques jeux surannés et enfantins.
tJN MILLION pi SPORTIFS

PROTESTENT car LA vois
DE L'U. S. F. S. A,

Pour répondre aux conclusions ci-dessus
l'Importante Fédération sportive l'U S.F
B.A , qui compte |n?rsonriellement GOO.OOO
«dhérenls et qui parle au nom de tous les
«port-fs fronçais, a décidé île protester éner-
giquemenl Cette protestation, longuement
'motivée, ne noris est pas enoore connue,
mais d'après la discussion qui, a eu lieu
mardi dernier au Comité, voici dans ses
igrandes lignes, le vœu même de l'U.S.
F.S.A. :
L'U.S. F S.A. proteste de tontes ses forces

contre les conclusions de la commission
Elle décide d'en appeler, à la sagesse du mi¬
nistre de la guerre, qui connaît le dévoue¬
ment absolu de notre fédération à la defen-
tte nationale, et à la préparation physique
de la jeunesse française. Elle aura l'hon¬
neur de lui soumettre un contre-projet qui
résumera toutes les idées exposées dans la
présente déclaration, véritable programme
de la France sportive Le Conseil invite
fous les comités' réj'onamr, tous les clubs,
tous les Unionistes à s'unir à lui pour la
défense des intérêts primordiaux du sport,
avec d'autant plus d'ardeilr que dans la dé¬
fense de leur samte cause. Us auront avec
eux le cœur et FAme des denr cent mille
frères qui sont morts glorieusement pour la
:patrie.

TONTES LES FEDERATIONS
SPORTIVES CONTRE LA P. M. O.

Que ce soit la Fédération cycliste et athlé¬
tique française, la Ugue de football-associa
lion, la Fédération scêiallste de s[>orts et de
gymnastique, et combien d'autres ; c'est
avec la même énergie que ces fédération);
protestent contre toute idée de préparation
militaire obligatoire. f

Ce que pensent
les Pai iementaires

Républicains
Un danger: L'exploitation politique

de la f\ ivi. O.
La loi de préparation militaire obliga¬

toire présente- u ta Chambre par' M. Henry
Ctieron, a su'SJûité autant de controverses
liuifû les milieux parlementaires que dans
les milieux sjxudots.
L'opinion des députés que nous avons pu

joindre esl rarement en accord avec les
projeta du sénateur du i .al vadus. Dans le
parti radical, en particulier, on pense jue
la P M, O. ne do.t pas être un prétexte
capable de servir les ambitions politiques
d'un parti.
Bon nombre de parlementaires distin¬

guent dans ia préparation physique des jeu¬
nes gens trois possibilités :
La préparation militaire obligatoire ;
La préparation phtisique obligatoire ;
Enfin, la préparation, physique conseillée,

encouragée, mais laissée à l'initiative des
associations sportives.
Un sait que M. Brunet, député de Paris,

et le docteur Peyroux, député de la Seine-
mféirieure, l'un modéré, r autre socialiste,
molniera lent plutôt pour la conservation des
mesures anciennes, c'est-à-dire pour qu'on
donne tente Latitude aux sociétés sportives.
Ils pensent à juste litre qu'il serait cruel

d'obliger les jeunes gens qui travaillent
mute la semaine à sacrifier leur dimanche,
La majorité de la jeunes s actuelle fait,
d'ailleurs, par plaisir ce qu'on voudrait lui
faire accomplir pur devoir. Le nombre des
associations sportives s'est considérable¬
ment. multiplié depuis les dernières années.
On peut se demander avec raison s'il ne

serait pas maladroit d'enrayer les initia¬
tives privées, maintenant en pleine vigueur,

en les paralysant par une réglementetiui
madame.
Par contre, M. Raoul Briquet, secretan

de ia Couinassicn de l'armec, bien que se
ctaiisie, entretient l'opinion commue. >
coiiiaidèi-e l'edu-calioir pnysique oouune la
saut partie intégrale de i equôat«oii à doi
ner à la jeunesse. .

Non euiiluiu aie demander dans les école,
de l'Etat l'établissement d'un cours de gyi.
iKistiquc. il p'ionci le jeune tiuionui à sa soi
tie o,i collège.
I-à, penuant la période qui sépare la sot

lie de l'ecole de l'ontréè .su régiment, il de
mande la préparation physique obligatoire î

H va mêuie plus loin.
Non content d'enrégimenter tes jeune;

gens, il veul appl.quer ta même mesur¬
ai! x jeunes filles II prévoit, pour la femme
des cours de préparation physique où elfe
s'entraînerait a ba gymnastique, aux exer
cices d'assouplissement, etc.

« Cela, assure-t-iL, formerait une jeunes.s,
plus vigoureuse, plus robuste, plus aocorri
plie. »
Les droits de la famille, selon M. Briquet,

ne sont nullement atteints par cette obp
gutiun : » Le père, qui u a pas te dro.t tk
taire de sa frlic, ui de son fils des illettrés,
n'a pas davantage le droit d'en faire de.-
malioyires. »
Telles sont les deux thèses qui se heur

teront au cours du débat qui se produire
prochainement à la Chambre. En somme,
l'impression qui ressort de ces conversa
I ons avec des parlementaires, c'est ou';
peu près lous tes républicains estiment rru'i
y aurait un gros danger pour la République
elle-ménie à favoriser la création d'une or

ganisation trop facilement exploitable p®'
des politiciens dont le patriotisme s'exas
|tere plus enrxrre <m '»mn« «te paix qu'e
temps de guerre, et très exactement dans !
mesure où „ls ne nsquént plus rien.
Ite grande majorité des élus républicains

estiment qu'il faut que lq jeunesse soit pré¬
parée physiquement. La grande majorité
des élus républicains n'entend pas faire re¬
vivre les bataillons scolaires, de ridicule

neun/ire, grâce auxquels cm ouvre le voie
tous les bouilangteuii 3.
El c'est à cause J. cela que nous sommes
ertains qu'une majorité se retrouvera au
alais-Bourbon [tour faire au projet Ché-
on tes honneurs qui lui sont dûs : la céré-
ion:e sera d'ailleurs très simple: rei fleurs,
i couronnes !...

Mercedès VIEL

La Voix de Jaurès

Notre grand tribun, dan® son « Armée
Nouvelle », n'avait pus oublié l'impoiteiuie
l'uestiuï! de l'éducation physique de notré
jeunesse.
On remarquera que Jaiurès, dans l'artoUs

de son projet de loi consacré à te prépara¬
tion physique de la jeunesse, se prononce
itour l'éducation obligatoire, mais il ne faut
«s oublier que te corollaire en est te ré-
'iaction à sa plus simple expression, du
service militaire, oe qui ne l'empêche pas
de condamner toute idée de préparation
nflita.ine.
« Qu'un effort immense soit fait, écrit-il,

pour développer l'éducation physique de la
jeunesse, non point par l'apprentissage pué
ill et l'anticipation mécanique des gestes
militaires, mais par une gymnastique ra¬
tionnelle, s'adressant à tous et se propor-
'ionnant à tous, aux faibles eomme aux
'orts, et élevant le niveau de In race. »
Et Jaurès indiquait lui-même comment

1 comprenait œt effort :

Article v

Une éducation préparatoire est instituée pour
es entants el adolescents, de l'âge de 10 ans
a l'âgé de 20 ans. Celle éducation ne sera pas
un apprentissage anticipé des moirvemenils ri
manon;vres militaires. Elle sera avairxt tout un;
éducal on de saute et <Je souplesse. par lu gym
na-slique, la marche, les mouvemen'ts rythmé?
les jeux d'adresse el. de vitesse, les exercices d
lir. Elle corn binera l'usage, sobre et rame, de-
sports destinés à exciter l'éraujaMcti, avec une

mrithode quoDdwitne de gymnastique rationnel-
le. deviDairé à devet riper îKjniw.iriuetiil les (or
ces (ie I organisme, selon les taouiMés de uiiaoun.
à guérir et à préventif les Lues.
Cette éducation physique sera dirigée e>t con¬

trôlée par les officiers et sous-ofliciers des uni¬
tés mlôivssées, fier les irteMMteui's des eoo.es
publiques et privées, |w les médecins locaux
et par un conseil de fterfectiraviemeiil mikitaav
de trente membres, é'.us suit te turn-lorre de re¬
cru te.mer,i de chaque rég-ïnent, au suffrage uni
verset, et t on«prenant des roprésemtaots de tou¬
tes les armes.
Des chevarux seront mis par le service de la

remonte à la dàsposilùvn des jeunes gens dési¬
gnés par les instructeurs. •
lus inriii-ufeuir-s seront mis en ét-ai, par un en-

seignemenl approprié dans les écoles normales,
île remplir leur fonction d èducaieurs physi¬
ques.

Les familles des enfants d adolescerîta con-

requAs aux exercices éducatifs seront avertis
que des niites seront prises ol, gardées siur leur
exactitude et leur zèle. La négligence habutuel¬
le sera punie par des, sanctjoné diverses qui
pourront se cumuler, et qui seront notam¬
ment rtotcsjdiction de toute forv:tioin publique
au moins pour un temps drtermijié. ei l'obli-
cratiori d'un séjour phis protr ogé à l'ôoole des
recrues.
Des prix et des récompem*® seront institués

pour les in/tivid-us at les groirpements q« au¬
ront montré te plus dè aète et réalisé le plus
de progrès.

Cette pape a été établie sous la direi-
tion de M. Arnold Bonlemps, chef des
services sportifs du Bo-nnet Rouge.
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Nous continuons — on nous excusera de soumettre à une épreuve aussi rude la patience de nos lecteurs, mais on comprendra qu'il ne nous est pas pos¬
sible d'aJler plus vite — à publier les résultats du concours.

Voici l'ordre de classement des quinze premières lois :

Votants
Les Pensions en faveur des veuves, des orphelins et des réformés. .

La Réparation des dommages de guerre © . . .

L'Assurance contre l'invalidité, îe chômage et Sa maladie .....
L'Assistance aux familles nombreuses
Le Règlement des différends entre propriétaires et locataires. . . .

L'impôt sur îe capital et ia fortune acquise. .
L'Assainissement obligatoire des Logements Insalubres.

4.711
3.857 voix
2.697 —

2.055 —

1.995 —

1.969 —

1.952 —

Tribun* du Lcckur

Le Minimum de salaire pour tous ?es Travaillsurs ±.7
La réglementation de la durée du travail pour les Ouvriers et les
Ouvrières 1.3-&0

L'Impôt sur le Revenu par céduies JB
La suppression du Droit de Saisie-Cageric pour les propriétaires.. 1. j $3
La Gratuité de l'Enseignement secondaire et supérieur %$>%$-&

Les moyens de favoriser la Repopulation ..

L'Organisation des Monopoles
L'extension des Libertés syndicales.........
Le Crédit au petit commerce et à l'industrie

»••••••« » • • m 4.
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596

Le travail, plus long qu'on ne l'imagine, nécessité par le classement des réponses que nous avoqs reçues, nous empêche de donner aujourd'hu
l'ordre dans lequel viennent ensuite les dernières lois.

Il nous faut donc demander à uos lecteurs de nous faire crédit quelques jours encore. D'ailleurs, cela nous permettra de dresser la

LISTE BBS GAGNANT
que nous serons en mesure de publier peu de temps après.

ik5 Êcofio»! Be5 ÊC timW
Cner Bonnet Bouge,

Quel est 1e coures lier municipal de Paris qui
preperera de faire rriiUrller dario quelques quap.
i.ers de ta oap.taie des dyiauuob a ueuiuit»pli-
cutiojxs, actionnoua par des manivelles
Corinne on s achemine vers la mobdisatK>n

geueraie civile, chaque a pekm » rera.l lenu de
luuiuer la mujuveije cinq ntirrutes. Chacun y
inettuiu du saea. remarquez l'cconuruie réali¬
sée s^ir le prtqot à eau ou a vent proposé paf
M-., 4f-< lecteur assidu du Bonnet Rouge.
Cesl une simple idée que je vous soumets.
Recevez, oher Bonne t Bouge, mon bien cois

di&i salut.
a a

Meilleur
IVermouth de Turin

le SâUIre des Ouvriers d'Usines
Moosierjr le Directeur du Bonnet Bouge,

J'ei te dans divers journaux de la semaine le
projet de loi déposé par deux députés au suj3
de la suppression du salaire des ouvriers nro
Misés dans les usines et, bien que me trouvanl
de ceux-là comme auxiliaire, japplaudis à m
projet de loi, espérant que le gouvernement le
i grosse économie pour 1e personne] qu'ffl
ploiaÎèanmoiiîs, il y a beaucoup d'objections. J|

ne vous en soumettrai que quelques-unes
1. ContÛTtiera-t-ori à payer tes sous-offleiers ol
'fficiers, employés de l'Etat ou de l'armée, qiV
eux sont à l'aiTière ei bien que, ne comptané
pas comme ouvriers mobilisés, ont un gain su*
•pôrieur du temps de paix, où s'ils soni civila,
on* en oe mornenf une situation supérieure.
2. Pour l'industrie civile, permettra-!.-on à ces

industriels de continuer à faire, après celle loi.
un? centime de bénéfice, ou réquisitîonnera-teo
les usines ?
Je crois qu'il serait inadmissible, sous un ré¬

gime un tantinet républicain (!) de continuer os
que l'on a fait jusqu à oe jour.
J'espère, Monsieur 1e Directeur, que par te

Bonnet Rouge, dont je suis un lecteur assdu,
vous voudrez Irçn demander à ces deux élus
de joindre eu projet qu'ils ont l'intention de dé¬
poser.
t. Suppression à tout Français, s'il est mobi¬

lisable, du IraMoment ou des hanéfices : -

2. Les salaires ides fonctionnaires seront sup¬
primés Evidemment. je comprends dans cette
«lasse nos braves députés, sénateurs, etc. qùf.
en temps de guerre, touchent leurs émoluments
comme en temps de paix.
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Faits divers financiers
Banque de ta Réunion. — Le bénéfice net do

ter semestre 1916 est de 423.296 francs au hea
de 379.772 franc* pour le premier senrestire 191&,
Banque de l'Algérie. — Les actionnaires soirt

convoqué; en assemblée ordinaire peur .te 30 no¬
vembre afin d'approuver les comptes de l'exer¬cice clos te 31 octobre et en assemblée extraies!-
d'usaire pour discuter le renouvellement du .rai*
wlège qui expiire te 31 déoamir-e 1920
Le Naphte à Grosnyt — La Droductlon, pce*

1e premier semestre de 1916, s'élève à 47.760 OUfl
pouds oontins 45-O16-00O pouds pour la pêrioda
correspcmdiainte de 1915.
Norvégienne de l'Azote. — Le bénéfice de l'e¬

xercice 1915-16 est de l2.6C6.545 couronnes ce m»
tre 8.081.006 couronnes cour l'exercice anf/irieuri
Le dividende est de 8 Ô/O ou 14 couronnes KL
soit au criante environ 23 francs pour les aj>
lions de préférence et ordinaires.
Cables télégraphiques. — Le projet de Ici an*

proyvuŒt prorogation jusqu'au 31 décembre
1921 de la convention relative au câble de .a Gu-
■ ane, qui expirait le 3 août 1916, a été déposé X
a Ghantone. Four 1915, le bénéfice net est dfl
t 308 257 francs contre 2.285.520 francs pour 1914
i le dividende proposé *égal au précédant, eA
le dix francs.

Société métallurgique de Taganrog. T*
gouvernement russe à l'intention d'acouértr lel
sines mélalVu.rg.ques de Kestoh, appartenamt il
a Société de Taganrog.
Usines de la Basse-Loire. — Le bénéfice net de
exercice qui! a pris lin te 30 juin 1916 est d«
.952.675 francs au lieu de 3.391.31.1 francs pié-édemment. Le dividende ne déipaseera pas 14
i*ancs contre 2J francs l'an dernier pour tea
leux exercices antérieurs.
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Les Planches
LES PREMIÈRES

THÉÂTRE MICHEL

AFGAR, on LES LOISIRS DU HAREM
Opérette en deux actes

de MM. Michel CAKRt el André Bakdë
Musique de M. Chartes Cuvilliek

Quelle Uoui-eue idée a eue la direction
du lùéâtre Aticael de monter uiu spcciacie
avec cette alhusahte operette, qui tut cieoe
-voici œid ou tï'hit ans, aux mphcihes.

Voii-à (x l'ojtei'ette iihei'lune, gai?e et sau-
ffllaute ! Voila de l'espr.t gaalhla deheate-
nichl ti'aduiit ! Votld dos tcuiuels bien cciits,
bien rimes ! Voiiù de ia musique fraîche el
coquette, de la musique qui dissimule sà
BCiClice sous des àti's jeunes el comiques.
Et comme oc ta laisse loin oes? vaudev-Ues

à relrams chantés en chœur, à duos obli¬
gatoires et rentimcaitoux, ou 1 aveirfure
commence par un flirt el tùwt |wr le rnuna-
ge du jeusi»' premier ténor et de la pie-
enière chanUnfse, mariage empêché par un
nombre inconunensurable de q-unproquos,
d'an,croches et, pourtant, mariage réalisé,
non pas par la volonté des intéressés, mats
par le chance (?) d'une danse que la mode
intitule valse, tango, rouh-rouli, etc.., et
qu'elle appellera hii-ntôl Louftinguetle.
Ici, l'action esl plus simpte. Itour est un

type dans le genre de M. Bneux II n'est pas
de l'Acnrlêmie-Françn.ise. mais il n'en prô-
#be pas moins la repopulation.

A défaut d'opérer hn-mènic, il (Afgar et
nwri Brienx), confie vinçl-éi-nq fèmmea
(vous ai-ie dil qu'il était musulman ei ipie.
pîsrianl i*l pouvail avouer sa polygamie ?)
aux soins fécond,uni s d'un prisoomer ,es-
pegnn]. Messine Oprto.
Maïs ces rtam-^ du Harem ont contrarié

Fbehilude de se passer de. . mouchoir, dé¬
pute que le sultan Afgar ne le leur jette
pins.
Onorto ne fonctionne donc, pas S-a natu-

jv vigoureuse de noble raslillnn rie peut sup¬
porter un 'cl ieéoe Tl le dit à ta favorite,
qui sa laisserait circonvenir, si Isilda, l'a¬

mante du noble castillan, ne venait recher-
chur son galant et ne parvenait, enfin, après
quelques i'uses et quelques déboii'es, à l'ar-
racher de sa dmioe prison. .r
Sur ce sot'Mnairio, égayé de friponneries

-malicieuses el cfui semble échappé des con¬
tes ononla'ux et fantaisistes de Félix du-
quesnel. Chartes Cuvlliier a comixisê une
partition channeusë 61 pleine d'espril ma¬
licieux,
Les librettistes, André Barde et Michel

Carré ont en Marguerite Deva! (la favorite
Zuyilée), une inlerjurète spîrituielle et co¬
casse, en Fermand Frey, un Afgar paillard
el bon garçon, en Tarqriini d'Or et en Mar¬
guerite Girard, «tes chanteurs qiw — chose
rnj-e _ savent jouer la comédie, et en Mlles
Renée Corel. Fahiennie Samv Denise Grey.
I,iiicelte IteWv, des aimées f)lfrio.!nntes, qui
feront méd'rè aux vieux messieurs du mu¬
tisme d"Afgar à leur endroit

Marcel SERANO.

CE SOIR

Théâtres

OPFRA — 7 h. 30, ihals ,
fil \l I.DIE-FltA KÇAISE. — 7 h. 45; La Marche

nu filiale
OUI OA' — 8 h , Marie Tndor
QPI RA COUIOI E. — 8 t».. Madame Butterfly
TRI \ NON-l. ) R1QVE — 8 h . Les P'Hte* Uicku

l>OR I i: SAIST-M \ta lis — 8 h., l'Amazone
i Mmes riéjan».', Siinoac, MM Antoine, Louis Gaulh en
jeudi, «Imiynchep uiulinée.
NOl'lLL AURinv. - 8 h 30 La Roustolle <A

lirasw'ur, J Pierly, G Dubosc, Coileo, «le j jeudi,
dimanche, malinee.

VARIETES - 8 h 30, lfon/i^
T H / I 7 R F- SA R A II bIRMIARDT. — 8 II, La

Dame aux Camélias
R? \ \ A \Ch - 8 h 30. Le Chopin.
ATIII \! E - 8 h, 30, L'Ane de Buridan.

SCA LA — 8 h La Dame de chez Maxim'ts (Marcel
'Simpn, G Chariev, Gorhy, Lurville, Etctiepare el J.
Louty. jeudi, dimanche, matinée.
CRM ELIT — 7 h r>0 i.es Exploit* d'une Petite

Frarçai.- (jeudi, samedi "l dimanche
'•) L'a VS/.. — 8 h 30, La Charrette anglaise

■ IV .! \\ r « h 3" l.e Dcr, Prodigue
PALAIS-ROY AL — 8 h 30. Maaame et *on ftllcuL
BU i I-h l-.S lJ .4 II ISI h À s — 8 h 3<i, Taisons un

lieue
I DOLARD Vil - 8 h. 45. AU ripht. revue de Rip.
ARTS. — 8 h 30. La seconde Madame Tanquetau
r,R \\n Ol in\OL - S n m. La Marque de la

lldte. d après Kiplms. Ah t quelle averse t In extre¬
mis i Monsieur Maxime

DTJAZET. — 8 h 30, Vne Aluit de Noec$.
TUL AT RE MICHEL. — 8 h. 3Q, Afgar.
THEATRE CAL MARTIN. — 8 h. 30, Au tempe

des Croisades; Minouche se venge, ©le.
CLEA; 1 . — 8 h. 15, I ra Lycée de jeunes filles
APOELO. — 8 h. 30, Les Marie de Ginette.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, Plw haut que l'Amour.
BELLEV1LLE. — Relâche.

Music-Halls « Concerts • Cabarets
FOURb-Bl RGERh. - 8 h. 15. L'Archiduc de*

Folies Bergere.

MA ) OL CHANTE CHEZ LUI tous les soirs, ses
nouvelles çréalions. Partis de concert : 15 artistes.

OLYMPIA. — 7b 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬
tions.

/ LDORAPO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA-TA'CLAN. — 8 h. 30, Ça Murmure, revue.
GAITERUCUECUOLART. - 8 h 30, Conoert-

Pièce
A OL VEAL'-CIRQIJE. — 8 h. 30, Claudius à Paris
MOULIN DE LA CHANSON —T Gut. 40-40%. W

I>oniinique Bonnaud, P Marinier, V. Hyspa, J. O^yr-
iuon, Ballha, Folrey, CazoL, et les Colles du Moulin,
revue avec B. de Vinci, Mand Loty, Berton Dinian-
ciies et fêtes, matinée à 3 heures.

L A CHAUMIERE- — 8 h. LLes Chansonniers et
En Somme .. on 1rs a /, revue.
PIF QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les Chansonniers

©t Pie ..ouil, revue.
CASINO DE PARIS 8 h,30, Musio-Hall.
NOCTA MIAULES. 8 h. 30, Les Chansonniers.
CONCERT SI NGA. -, 8 h 30, La diveRe Darala

dans -ses créations, Dançjs» Y. Séra.rd et 20 artistes
LITTLE'PA LACE. — 9 h., A le Crème de menthe, i

revue. |
EUROPEEN. — 8 h. 30, Ge'orgiue, Lvjo, la can- 1

tatrîce Diva-ATda, Lénars, DarfeuîL Carmen Oas,
Oarmoht, etc., etc., lt .ïrtiFtes. — La Poire, vaude¬
ville en un acte. — J-tidis, dimanches et fêtes, ma¬
tinée * 2 h. 15. — Fauleuils à 1 franc.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que j ivoti-Cinenra, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées a 2 h. 30, avec le
uièuie programme que le wir, I .cation téléphoné :
Nord 26-44.

I \rlil VllXr. — î h. Sh ri 8 h. 3(T Calipiita.
~\Or\ KU TF= imnin rU.ACF. - La séri. des
grandes exclusivité* et des films sensationnel* con¬
tinue à l'Auhert Palace Faits divers mondiaux. e|c.
Grand orch"slre sytnphonique. Séance* permanentes
àe 2 henres à ÎÎ heure«

La prochaine représentation de Brteéis aura lieu à
la soirée de samedi. L'œuvre du repretlé Ciïahncr,
accueillie avec en»Lhousia!sme par l'élite de la inusi
<|ue française, sera chantee par Miles Yvonne Gajt
e! Jeauno Bourdon. M. Itelmais prêtera son talent au
personnage de Stratoklês.
Le spectacle se complétera par La Korrigane, dan

sée par Mlle ZambeUi
w

NOCTAMBULES. — C'est deTani tir» salle com¬
ble que s'effectua la réouverture de6 Noctambules
Le public, d'ailleurs, ne ménagea point 6es applau
diàsein»ints aux chansoniuers ainsi qu aux mflerprè-
tes. On en tondit suoœssrvemeni : Mérall, le vieux

pensionnaiie de Fétablissement ; Yvopne Le Gaël,
la fine et jolie diseuse; le jeune beauceron Maurice
Hailè, —- un qui pnnel, puis Jack Cazol, si drôle
datts ©es imitations^ Jfean Bastia, dont la satire mé¬
rite tous les éloges, *1 Vincent Hyspa, le maître et
Le doyen actuel
Les spectateurs firent line bien belle ovation à

notre ami Martini, qni remontait sur le plateau pour
la première fois depuis la guerre.
On applaudit égalnnenl la spirihielle revue de

Jack razol : Aux chamfis d'Albion, magistralrni'vn.t
interprétée par l'auteur, Mérail, Yvonne Le Jiaël et
Glairette.
Avec un semblable programme, qui fa il hoooeur au

directeur Martial Boyer, la fouie affluera chaque *ohr
aux Noctambules

PORTF^ATNTMARTIN. — Aujourd'hui jeudi,
L'Amazone sera donnée en matinée à 2 heures 1res
précises et en soirée à 8 heure6. A ces doux repré
iventations prendront nart Mme Réjar^e. Mme ftîmom-,
M. Antoine, M. Loin* Gauthier, MM. Janvier, Re
noir et Mme Grumbach
Tons les soirs (sauf vendredi). Mâtinée jeudi et

dimanebp.

NOUVEL'AMBIGU — Aujoord.'hui jendi, La Rous
sotie sera donnée en mMinee à 2 h. 30 et en soirée
à 8 h. 30. M. Albert Brasseur, Mine Jonc Pierly, M.
Gaston pub'»sc, M. AlfneUe, Mme Jane Galvé, M.
Rohf y prmdronf part à ces deux représentations.
Tons les soirs (sauf vendredi?. Matinée jeudi et

dimanche.

Courrier des spectacles

OPERA. — ThaU, opéra en quatre actes, six ta¬
bleaux, de Massetwd : Mines \'icloria Fer, Laute-Brun,
J. Durif, Moniuyel, VfM. Dctinas, Sullivan, Ern.-l,
ftc. Mlle Carhilla Zambelli, Mies Barbier, Mentrer,
M Latigh-r, .1 l.augier, ï. Pi>ron. Detsaux el les ar¬
tistes de la danse.
L'orchestre sera dirigé par M. Rtihlmona.

U\YOL CHANTE
MA Y Ol. CRANTÉ
MA VOL CRANTE.
MAYOL CRANTE.
\: t ) OL i R \N I F.
CHEZ MAYOLCHEZ
et tr

Aujourd'hui, 2 dernièïes
représeniaiîons.

-iinee u-l srfîrée.
Son col jssal succès
Elle prend l'bottlerard Magenta

domain Vendredi, Régina Bodel
Groupe entièrement nouvelle.

vw

LE FOYER DU BLESfiE. — La matinée du
Trocndéro do dimanche ' pnichair» 26 oorenbre, or^a
nisée par « Le Foyer du Blessé », en l'honneur el
en favinir d<*s blessés militaires, s'annonce comme un
très gros succès. Au programme : loufîe.s les grande
vedettes d»'? théôlres el nusic-halls de Paris, La mu¬
sique de la Garde nêpuhlicai'Tie, le^ virtirnses T,. Die-
mer, pianiste, llollman, violnnclliste. PineJ, vio'e
ni&te; Jane Routay et son école de danses dans

les « Danses antique® v, et enfin, clou sensationnel,
Georges Carpenlier, champion d'Europe de boxe dans
les exhibitions de boxe avec les principaux chaai
pions français.

On va où l'en veut, sans changer 4e vitesse
Tgpes 1917, 15 Hi-P., 6 cylindres

Vitesse 90 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à I'AGL..uiJ FRANÇAISE
DIS AUTOMOBILES GRANT, 34, me
Gutrsànt, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

Les Réunions
Syndicats

Fédération du bâtiment. — A 18 heures, au
sièye. _
Svm-agsnts des P. T. T. — A 21 heures, eu

Parti Socialiste

5" section. — A 21 heures, Maison des Syn¬
diqués. 76, Vip Mou ffdard. Lu question rifii

'PS, p«.r M. a. Levasseur, député de la Sei
sa.

section- — 16, rue GnégoWe-de-Tours, a
20 h. 15.

8* section. — A 20 heures, 3, rue de Courcel
les.

9® acction. — A 20 heures 30, salle Perret. 2,
nue Kod.tsr. Décisions à prendre j*>ur le Con¬
grès.

11e, Roquette-Marguerite. — A 20 h. 45, tt.
rue de Charonne.

13e, Jeunesse. — A 20 h. 30, 17, rue Edouard,
Manel. rêu.rwon oonfradicloire sur la minarilé éê
la majerilé.

14e section. — Maison Commune, 111, rue di
Cnaleau. le vendredi 25 novembre, à 20 h. 30
Discussion générale en vue du prochain Coo
grès.

18e section. — Réunion plénière des grounee -
Cirandès-Cairrières, Clignancourt, Goutle-d'Cr é
Chapelle, à 20 h. 30, 38, rue de Maistre.
20-, Charonne. — A 20 h. 30, 24, rue de ta

Réunion.

Clic.Hi-l.cvallois. — 22, rue des Frères-He*.
bert, Levallois, Réunion du comité de visiter»,
ce, à 20 h. 30. Elu législatif et comtxiissioti ds
contrôle des 27* et 28e sections.

Saint-Denis. Jeunesse. — A 20 h. 30 sw.n»
Avenir social, 17, rue des Ursulmes.

Divers

Amis de Paris. — A 16 h. 30, à la mairie dq
neuvième arrondissement, rue Drouot. Confà-
ronce des Amis de Paris. M. Anselme Changeur:
Jclis coins de Paris (auditions).
Ecole des Hautes Etudes socialeS. — A 16 b

15 : Questions économiques d'après-guerre ; Ml
Henri Lichtenberger : L'Europe centrale. A F
heures 30 : M. Charles Dtehl : les origines dî
problème balkanique.
La Pologne. — Salle Françots-Coppée 9, ru»

de Prague, jeudi 23, à 20 h. 15 : La Pologne.
conférence avec 120 projections, par M. DanieS
Robert.

yiMRES On désire acheter
plusieurs salamandres

l'occasion en bon état. Fair? offre par
-crlt en indiquant le modèle et le prix
i ri. LE-BRUN, au " BONNET ROUGE
14, me proaet, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 12
5 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

Le ./iront : Léon Ravlb.
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